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VOYAGES . «
CHEZ X

IFFÉRENTES NATIONS SAUVAGES

DE L'AMÉRIQUE
SEPTENTRIONALE^

ERFEHUANT des détails curieux sur les mœurs y qsages , cété-

monies religieuses, le système militaire, etc., des CahnuagaSf

des Indiens des Cintf et Six Nations , Mohavvks, Cormecedagat,

Iroquoisf etc., des Indiens Chippet>t>ays , et autres Sauvages de

diverses tribus; sur leurs langues, les pays qu'ils habitent, ainsi

que sur le commerce de pelleteries et fourrures qui se fait chez

Ices peuples;

ti^eo un 2état exact des postes situés sur le Fleupe St.-Laurentf

le Lac Ontario f etc., etc.

*AR J. LONG, Trafiquant, et Interprète de langues

Indiennes;

Traduits de l'Anglois, avec des Notes et Additions

intéressantes ,

Par J.-B.-L.-J. BILLECOCQ,
Et otuiê d'«n« Carte d«s Pays fituéi ti l'oaest du Canada , grav<« par Tardiai.

EDITION DE 1794^ 5c^,î5^e--

A PARIS,
[CHEZ LEBEL ET GUITEL, LIBRAIRES,

Rue des Prétres-SL-Germain-l'Auxerrois, n." 27.

1810.
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PREFACE
DU TRADUCTEUR.

T\ eus avons une côlleélion nonH

Breufe d^ecrits publiés (br rAmérique

Septentrionale. Sans parler des voyages

de Lahontan , de Thiftoire de !a Nou-
velle-France par fe P. Charltvoix , &
du Joûrna! de fon voyage dans l'Amé-

ïique Septentrionale qui y fait fuite;

dû iupplëment à Thifloire de la bayé

d'Hudfon^ & du mémoire du capitaine

#c/?,:inférés dans lès voyages de Ho-

hcrt Lade , 6c de tant d'autres defcrip-

tions, journaux & récits des mîflionnaî-

tes & de difFérens voyageurs; il exille

on recueil d'obfervations plus récentes

,

de faits plus rapprochés de nos jours ;

connu fous le titre de Relation hijîori"

qut de [^expédition faite en 1764, contre

Ut Indiens de POhio y par le colonj

Henry Bouquet. II exifte un voyage dans.

.^ '- *



t:ii PREFACE. '

les .parties intérieures de VAmérique fait

par un officier Angîois pendant la der-

nière guerre, 6c dont le C. Le Bas a

donné en 1751 une bonne tradudion.

Quelque foit le mérite de ces divers

ouvrages, Fétendue & la variété dès dé-

tails qu'ils renferment, j'ofe afTurer que

jes voyages dont j'offre aujourd'hui la

traduction au public, ne font pas moin5

dignes de fon attention* Un Em:0péeii

forti , dès fa jeunelfe , du pays qui fa

vu naître
,
pour aller trafiquer avec les

Sauvages; engagé, par les befoinsméme

de fa profefTioi) , à vivre longtéms au

milieu d'eux; doué, d'ailleurs, de cet

efprit d'obfervation fi néceffaire à celui

qui vifite àes climats habités par les

hommes de la nature y cet Européen;^ àm
je, n'a pu compofer qu'un journal fin-?

guiièrement curieux. L'objet feu! de fes

courfès longues & périllcufes , l'état

qu^il avoit cmbraife', l'a mis à portée d'acr

quérir & de répandre des conaoiflances
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tduc à- fait neuves fur le commerce des

pelleteries Se foururcs qui* fe fait avec

ïes Iniliens de rAmérique Septentrionale;

& fon ouvrage auroit déjà , lotis ce rap-

port , des droits k la curiofité publique.

Maïs J. Long ne s^efk pas borne à des

détails de commerce , quoique fort in-

téreiïàns par eux mêmes : fon journal

€ft rempli d1nftru6èions utiles lur les ,

mœurs, ufages, opinions religieufes &
politiques, les cérémonies, les jeux mê-

me des diverses tribus de ces peuples

parmi îe(quelles il a vécu. On y lira

,

non fans beaucoup d'intérêt , Thidoire

fimple àa ces hommes qui doivent à

l^orgueil des nations de rancicn conti-

nent , plus peut-être qu'à leur vie gros-

fière, îe nom de Siiuva^cs.^ ( ^ ) dont

( 1 ) Il femble qu'on foit convenu en Europe de

«léfigner par ce nom une clalFo iVêtres animés qu'on,

tougiroit d'élever au rang des hommes. C'eil, du

moins, ce que donne à penfer le mépris avec, lequel

9n l«s y trai«8 ; on s'y eft accoutumé à les regarder

a z
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îa plupart démentent

^. fouvent par de|

allions nobles ôc touchantes, cette in-

comme d'une efféce qui , pour être fupérieure à cclïe

des bctes , n'en eft pas moins fort au deflbus de la nô-

tre, ou qui tout au plus , tient le milieu entre les deux.

De tous les Européens qui ont pénétré chez ces peu-

ples, tes Français (ont les feuls, peut-être, qui ne nté-

ritent pas ce reproche. Il n'eft aucune nation qui leur

ait donné autant de preuves de bienveillance & d'a-

mitié , qui lies ait plus traités en hommes , qui ait fçu
,

comme eux, leur infpirer des fentimens d'eflime & cap*

tiver leur affeâion. Je n'en veux citer pour preuve

que le témoignage fuivant. Il ne fera pas fufpeél ; c'eft

celui d'un officier anglais. Le lieutenant Henry Tim»

herlake qui accompagna en Angleterre, dans Tannée

17^1, trois Indiens Cherokees, &qui avoit vécu parmi

ces peuples , s'exprime ainfi :

« A mon arrivée dans le pays des Cherokees, je trou-

vai chez ce peuple un vif attachement pour les Fran-

çais. Ceux-ci ont le talent de fe concilier i*affe^ion de

prefque tous les Indiens qu*ilsfréquentent , par les char-

mes de cette politefle qui coûte fi peu , & qui efl quek
quefois fi utile, ainfi que parleur attention à fè confor.

mer aux mœurs , à fe plier au caradère de ces peuples,

tandis que le fot orgueil de nos officiers riafouvent

à^autre e^et que de les rebuter. Il y a plus : ils ne le

firent aucun (crupule de m'avouer que c'écoit le défir

ÇtvX de trafiquer qui les avoir engagés à faire la paix

avec nous , & non un motif de préférence fur les F^an



DU TRADUCTEUÉ; V
{urîeufe dénomination. On admirera dans

les idées de plufiears de ces peuples,

nés bons^ ( x ) & qui ne deviennent

(ais pour le/quels ils fe fentoient hiOMcoup plus éPa*

initié. » Mémoires du lieutenant Henry Titnbetlakt ^

r^S' 11-

Ces mémoires , ou plutôt ces voyages très-xntére(^

(ans & trçs-<urieuxj ne font point connus tn France.

Je n'en aï vu, du moins , aucune traduâion dans no-

tre langue. Je me propofè d'en publier une inceflam->^

ment. .

( I ) « A voiries Sauvages du preiiiier coup-d'oeil »

il eft impoffîble d'en juger à leur avantage , parce qu'ils

ont le regard farouche, le port ruftique, & l'a'oord fi

fimple & fi taciturne qu'il feroit très-difficile à un Eu"

ropéen qui ne les connoîtroit pas , de croire que cette

manière d'agir eft une éfpèce de civilité à leur mode
dont ils gardent entr'eux toutes les bicnféances comme
nous gardons chei nous les nôtres qui leur fervent de

rifées. Ils (ont donc peu careflâns , & font peu de dé*-

Éionftrations. Maïs, nonobftant cela, iis font bons y

affables y & exercent envers les étrangers & les mal-

heureux une charitable hofpitalité qui a de quoi con-

fondre toutes les nations de l'Europe. Oui
,

je puis

avouer ici que, depuis mon retour ^ans cette partie

du monde qui pafie pour la plus belle , la plus poli-

cée & la plus abondante en biens & en richeffes; une

|difgrace outrée ne ceffant de m'y pouifiiivre, je mefuL^

[fouhaité plus de cent fois parmi ces peuples que nous
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féroces que dans l'excès d'une liqueur (rj

préfènt fatal des Européens ; dans la fim*»

plicits de leurs hommages à la clivîmté

ôc di! culte par lequel ifs honorent fa

puiflance; dans Téduçation de leurs en-

fans j dans leur amour de Pindépcndan-

ce ; dans leur magnanime mépris des

tourmens ôc de la more; enfin, dans

prefque toutes les circonftances de leur

vie, des principes purs, des effets fii-»

blimes qui rendent plus fenfible encore

2e contrafle remarqué depuis longtems

entre les lumières ôc les mœurs des nar

tions civilifées.

nommons barbares. » .aventures & voyages de Leieatt

parmi tes Sauvages de VAmérique Septentrionale ^ toriu

1er, chap, i8, pag. jo/ & 308.

( I ) Le rum. Le même Henry Titnherlake^ que )•

viens de citer, aflTure pofittvement dans les mémoires,

que ((Cette tribu de fauvages eft amie des Mancj ; qu'ils

& font cnnHans ; que leur caraâcre eft bon & hofpitalier;

que Vexcès feul des liqueurs les porte à des aâions crvelr

les. » Mtmoires du lieutenant Henry Titaktrlàke ^
pag^

5» Se jj.
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Plufieurs écrivains 9 je le fais , notre

voyageur lui - même , nous repréientenc

ces peuples fauvages , altérés de'fang, vin-

dicatifs à l^excès & goûtant un plaifir

barbare dans les foufFrances des vaincus.

Je ne prétens pas les juftifîer de ce re-

proche : je clirai feulement q'i'on doit

attribuer ces habitudes de'plorables , ces

affreufes jouiflànces à la liqueur dont ils

s'abreuvent pendant des femaînes entiè-

res, à fenthoufiafme qui les anîme lorf-

qu'ils marchent au combat &: que leurs

chanfons de guerre font bien propres

à rendre plus aveugle & plus terrible, (i)

( I ) Je ne puis refîfter au dé/îr de citer en entier une

de ces chanfons |de guerre. Elle le trouve dan^ les mé-

moires du lieutenant Henry l'nn^erlake dont j'ai déjà

parlé, & d'où je Tai traduite fidèlement.

« Que dans tous les lieux de la terre où le foleil

« donne (à lumière , où la lune prête Ton flambeau k>

« robfcuriié de la nuit, où croit l'herbe, où l'eau coule; '

« que, partout enfin, on (àche que nous allons^ comme
« des hommes , courir les hazards d'une guerre des-
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& davantage encore k l'idée qu'ifs fe fef«

n^ent des maux que leur préparent leur»

« truArice.| dans l«s campagnes denot ennemis. Noui

a marchons comme des hommes k la rencontre des

« ennemis de notre pays qui , lemblables à dés fem-

« mes» voudront échaper par la fuite à nos coups qu'ils

Et redoutent. Ou!, comme une femme qui, à Tafpeâ

« d'un fêrpent fuperbe dont l'œil étincelant brille à tra-

« vers la fougère, recule en treflàillanc d'effroi, refie

« llupide de furprife, ou fuit, p^le de crainte, trem»

« blante & pierque inanimée : ainH ces lâches ennemis,

« plus craintif que la biche, lalflèront den-ière eux leurs

« armes & leurs vétemens, & tremblans au moindre

« bruii, tout meurtris par les épines, retourneront en

« fuyant parmi ceux de leur nation dont ils feront deven

« nus la honte & le mépris. Ou, putfTent-ilstdansIe

« fort de l'hiver, lorfciue les bois nus & ilériles refu-

« feront â leuré entrailles dévorées par la faim la fub-

« fîftance que produit la nature, s'alTeoir trifiement, loin

« de leur pays , loin de leurs amis , & détefter milio

« fois , en verfant des pleurs, le jour où ils feront ve-

ju nus à cette guerre !

« Nous laiderons nos mafflies expofées aux plaines

« de leur pays , & s'ils oient les rapporter dans le né-

i< tre, leufs chevelures peintes de diverses couleurs (c->

« ront pour la renommée le noble fùjet de chants fu*

« blimes en notre honneur & à la gloire de notre pays,

et Ou il rennemt vaincu eft épargné par nous guerriers
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ennemis : d'où j'infère qu'ils rembleoc

proportionner leur vengeance à celle

c< illuftrés , que le perfide ie prépare â fouffrir au mUieu

« de nous les plus affreux tourmens.

« Mais quand nous partons , qui de nous fait s'il lut

« (era donné de revenir, lorfque le matin de chaque

« jour nouveau voit naître pour nous de nouveaux dan-

« gersf Adieu-, vous, foibles enfans, adieu tendres

« épou(ês. Pour vous Ceuis , la vie nous eût été chère

« Se douce à conferver. CeiTez pourtant de vertèr des

« larmes. Votre douleur eil inutile* Si notre defttnée

«'n'eft pas de périr, nous nous reverrons bientôt. Mais,

« 6 nos braves amis, R vos compagnons fuccombent,

« fongez que c*e(l vous que leur mort demande pour

^ vengeurs. App;iifez notre ftng en levant fur nos meur-

« triers le terrible tomahawk t en faif^nt couler des

« torrens du leur dans ces bois témoins de leurs fuccès

<c cruels , afin que ces orgueilleux ennemis ne puilTenc

« du moins jamais indiquer le lieu où nous aurons fuc-

« combé viffcimes de leurs coups. »

Si l'on Ce rappelle que ce morceau eft traduit de vers

Anglais qui ne font eux mêmes qu'une traduâion de

la langue Cherokee\ fi l*on fonge que les penTées per>

dent beaucoup de leur force & de leur beauté à mjfara

qu'on b'éloigne de Torlginal, on fe formera une haute

opinion des hommes qu'anime un pareil enthou&dfnie.

La grandeur des idées, la vivacité dei> fentimens. cette

noble fierté qui caraftérife l'indépendance, tout y éton-

ne > tout y annonce des âmes vlgourcufes , des cœura
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qu'ils Ce perfuadent qu'on ei^t exercée

envers eux. Car eçs peuples ont, en^é-

ijeTal , dv"? grandes idées de juftice ; mais

privés àcs avantages' de b civilifation ,

privés, luitout, des maximes admira-

bles de la c\harité univerfelle qui prefcri-

venc lé pârdoa des "injures, qui confcillcnt

de rendre le Lien pour le mal , il n'efl:

point e'tonnanc qu'ils falTent, de leurs

idées de juftice, une fi faufle application..

magnanimes. Je doute que les verspar lesquels Tyrté»

enâammpic jadis le courage des Lacédcmoniens volant

au combat, fûfTent le fi'uic d'une verve plus mâle &
plus poétique. Ce n*eû. pas non plus fans un fentiment

d'admiration qu'on retrouve dans une chanfon de guer>

te de Sauvages l'une des plus belles comparaifons qu'aie

enfantées le génie de l'immortel auteur de l'Enéide.

Le pafTage , « oui > comme une femme qui , à l'a^eft

« d'un ferpent fuperbe, &c. » Ne paroît-il pas latra-

duâion fidèle de ces beaux vers?

Improvifum afprts vtlutl quifentibut angUim

Frtffit humi nittns ', trepidus que rtptnte refugit

AttolUnttm iras & ccerula colla, tumtnttm :

Haiid/ecits Androgeos vifu tremefaâus abibat,

iEneidos libio fecundo , V. $79 8c t.^

Une telle conformité de penfées & d'exprellions prou*

»
'
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(Je n'eflayeraî point non plus de pré-,

ièncer comme une venu l'étrange com-

paflion qui porte quelques autres de ces

peuples k donner la mort à leurs vîeilr-

lards Se aux infirmes, (i) Je dirai ce-

pendant que le principe qui les dirige

dans cet a£te d'une humanité barbare

,

la cérémonie religieufè qui l'accompagne,

les prières qu'ils adrefTent à leur divinité,

les vœux qu'ils forment pour le bonheur

futur de celui qu'ils cnvoyent dans un

autre climat, le défir qu'ils ont d'éprouver

un fort pareil , quand les mêmes maux ou

le grand âge en feront des êtres inutiles^

k charge a leurs frères, font autant d'hom»

mages rendus par ces peuples k l'exis-

tence de Dieu Ôc à ^immortalité de

ve bien , fans douce ,que le poëte puifoît les liennea

dans la nature.

(i) Cette coutume étoit pratiquée par les anciens

peuples de la Badriane , au rapport de Strabon, Plino

& autres auteurs* •
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l'ame. ^ i ^ Pénétrés de ces deux principes

fondamehcanx de toute religion » (i )

la mort qu'ils donnent à leurs parens,

— '- '-—

—

i

^^--—
I

--
I I i.ii r-i 1

(i) tuAnimoTum immortalitaum per/uajrffîmam omnes

habent, * Ducreux, hiilorix Canadenfis libro primo,

pag. 87.

(a) « Il femble^ difent quelques uns, que l'idée de

l'immortalité de l'ame n'a du naître que dos fpéculations

des hommes de génie qui , confidérant l*enfcmbie dé

cet univers & les liaifons que les fcènes préfentes ont

avec celles qui les ont précédées, en ont du conclure

des Cuites nécefTaires avec l'avenir -, ou bien que cette

idée d'immortal^é i'eft introduite par les légiflateurs

dans les fociétés policées comme des efpérances loin-

taines propres à confier les hommes des injuftices de

leur politique. Mais, fi cela étoit ainfi, comment peut-

elle fe trouver dans la tête d*un Nègre, d'un Caraïbe,

d'un Patagon ou d'unTartare? Comment s'ell elle ré-

pandue i la fois dans les îles de la mer du Sud ^ en

Laponie, dans les voluptueufes contrées de l'Afie &
dans les rudes climats de Vjémérique feptentrionaU

,

chez les habitans de Paris, & chez ceux des nouvelles

Hébrides ? Comment tant de peuples féparés par de vas-

tes mers , (i diffêrens de mœurs & de langage ont-ils

adopté une opinion fî unanime, eux qui afTeâentfbu.

vent par des haines nationales, de s'écarter des moin-

dres coutumes de leurs voifins. Tous croient l'am»

immortelle

Les beautés de la nature atteftent à tous l'exiflencf
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â leurs amis, n'eil, k leuis yeux , que Iç

dernier tëmoîgnage de lepr afFedion ;

en accélérant le teirme d'une vie que l'â-

ge où les fouffrances commençoient à

rendre infupportable , ils n'ont pour bue

que de hâter l'inftant de leur délivrance

& leur paflage à une cxiftenèe éternel-

lement fortunée. La raifon feule, cettf

légiflatrice puifTaute des foctétes liumai^

nés , nous a appris que lien ne juûîfie

un pareil meurtre , que Je vrai ' courage

confilte à fupporter les maux dé la vie.

Elle nous a appris à mieux répondre aux

intentions de la nature qui nous impofè

le devoir fàcré d'aimer nos parens, de

tendre k leur vieillefle une main feçou-

rable, ôc de leur rendre, à cette époqne

de leur exiftence , oi les m'sères fiumaî-

nés les afliègent en foule , tous lés foins

qu'ils nous ont prodigués k notre entrée

'

I
* " * -m. ' !i i

'
.

'*

- ,.-1

A*an Dlea. » Étudts de U nature
,
par J. H. M> . '«S'/»-*
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dans la vîcé Mais h raifon , mah la lu*

inîère faienfaîfante de la faine pfiiîôfo*

phié n'ont point éclaire iccs peuples , Se

làns être méchans ni dépravés, ils (e li-

vrent à des cruautés qui révoltent 6c font

firémir la nature.

Ohfeivcr, tel efl: l'intérêt de tout hom-

ttte <jui voyage : être vraiy tel eft le^ de-

voir de celui qui écrit après avoir voya-

gé. Le journal .dont je donne ici la tra-

du^lion
y
peut être annonce comme un

modèle de limplicité. Il faut l?içn ;fe garr

der de le juger d'après Favis prélimi'^

haire de fon modefte auteur. ,Ë.q|e; !i-

ïant, il fera facile au contraire de fe

perfuader que L Long a été injufte en*

vers lui mênie j, &, l'on avouera qu'uii

voyageur auffi judicieux mérite iine place

parmi ces hommes rares, ces citoyens du

monde dont la génèreufe audace , îe zèîe

»réem pour le progrès drs connoilTances

humaines ont droit au fuSrage des con-

« '( « -j '
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temporaîns & de la poftérité. Son ftyîe

eft toujours celui qui appartient au iujet

qu'il traire ; (es defcriptious font pitto^

refques comme les lieux mêmes, fesdif-

cuifions remplies d'intérêt* La morr^ev

la politique, l^fftôire naturelle, tout eil

d& Joh reiTort: toujours quelqu'anecddte,

touchante t>u r^Féa;tive y ei\ entremêlée

ail récit de (es voyages. Souvent encore

>

il l'arrête & fixe rsfcÉientiônijdu; ieâeiif^

par ' des réflexions: -pleines d'une > douc^

moralej qui repofeiiil ifatwe & plaifem à

l'efprit. Êh un inot'5i[ raconter comftte

il a va, s'iîxprimêi^ijcornme il ia^feftri
j

(ans prétention ,rlâ)iis s:^^éràtion' , ob*

(èrvateur' attentif, écrivain fincèçe &' lï'u-

(ànt jamais, fuivant l'ingéttieuè éxpi^f-*-

lion de la célèbre Emilie N^^ôrtlèy îflm^

tague, (ï) du privilège 3cs- voyagèfirÀ

Enfin c'éft auffi lin zélé patfft(tin^yei

»
"'

< I I ?

(i) Lei;tr« y.
•i!: ,:!ni.i;.iu ;S'.
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droits des hommes, un ami de la libef^

té & de la vérité* (l)

J. Long commença Tes voyagea en

17.^ 8 , & les termina en 178 7. Son

•QMYtage parut au. commcnccmont de

1791 , & l'on a iieu de s'étopiict qu?il

n^ait point été traduit en fiançais dès

ks premiers moment de' fa- publications

L'auteur qui, h la profeifion de trafr*

quanc, joignoît celle d'interprète dc/bn**

gués indiennes y a &it fuivre Ton journal

d'un vocabulaire dé langue Chippewayi

des noms de fournres & pelleteries eti

anglais & en français , d'un recueil de

mots en; \w^^s^Inoquoi$ y Mokigan i

ShaWanéfe &E/qmmaux^tnfiB d'une ta-^

b|e fervant ï démontrer Vanalogip qui

exiftc entre les langues Aîgonquim &
Chippcway, Ce reâueii qui forme une

fuite confidérable à fon voyage eft.très

i«—

—

I I I I
«M M I I lll I I i

(1) Mais comme tout homme a fon foible^ jt dois

ne pas diilimuler celui de notre voyageur. Il eft né

Anglaii : foit intérêt national foie opinion perfonnelle,

tcès
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iDiieux. Je n'ai y cependant! pas cm né-

cei&ife de le publier. De telles coanois*

iànces» techetcfiées avidement par les

Êvans> n'ont rien d'iatéreflant pour le

rdSe des leâeurs. Tous aiment k s'inftruire

des détails qui regardent les moeurs , les

nfagesy le commerce: un très-petit nom**

bre feulement s'attache à l'étude du Ian«

gage. Je renvoyé à {^original ceux dont

ce travail particulier de l'auteur pourra

piquer la curiofité. Je dois préfumer que

ceux là n'ont pas befoin d'une traduc-

tion^ ôc pofledent aâèz à fends la lan-

gue Anglaifè, que leur aniour pour les

fciences porte à s'inftruire des langues

menées des (auvages <8c de leur analogie

Slfc montre quelquefois partial lorlquHl s'agit des Ami*

ricains des États Unis , ces hommes heureux chex les»

«piels la liberté a jette de profondes rtctnies & qui doi*

rent l la pofleifion paifible de ce bien y toutes les vfertui

qu'ils pratiquent 8c dont Us pflîrent l^exemple aux au«

très nations. Je dois , au refte , ajouter qut (euvent

il n'épargne pas fes compatriotes eux mêmes , Se qu'il

rend, dans toutes jlei «çcafiQl») juAice à Ifc natioi|

ifwnçaiCi,
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foit entr^tllesy foiç avec les langues Eu**

xopéeniies.

J'ai recueilli dans les divers auteurs

donc j'ai parlé plus haut^ (i) aîdfi que

(i) Outre leuri ouvngts, il «n exifle 4'autre« qui

ne font pas moins dignes d'être confultéf. VHiftoirt

ie là nouvtlU France , âompofée au commencement

du fiède dernier, par Mare Lê/cartot eu , mzlgté !•

ftyle du tetts , l'une des plus fidèles & des plue cu-

rieufês que nous ayons. L'auteur, témoin oculaire déa

faits qu'il raconte , a recueilli f^r les fiinvages des obfer»

vationstrèfr-exaûes & très-importantes. Une hiftoire da

Canada ou de la nouvelle France écrite en latin parle

f, DucreuK, Jéfuite , ( Hifloria Canadcnfis feu novte

/rancia, libri decetn adannum ufque I656, aiUhreP,

Franei/co Creuxio^ efocietate Jefu, Parijuj, Sebafiun

Cramoify 6^.1664,) m'a fourni des éelairciflemetts uti-

les. L'hiftoire générale des voyages eft aulC remplie de

détails inftruâifs fur ce« peuples, f^r le commerce.

Se fur l'hiftoire naturelle des pays qu'ils occupent. En-

fin , ceux que renferment les roysges & les aventure!

prerqu'incroyables de Lebeau parmi les Sauvaget de

l'Amérique Septentrionale, ouvrage mal écrit d'ail-

leurs, font également très-inréreflàns. Le féjour de

l'auteur chez plufîeurs tribus de ces Sauvages, l'avoic

«|is i portée d'acquérir une connoiflance parfiûte d#

leurs mioeurs, de leurs principes religieux & politiques.

On peut lire, au refte , au commencement du l*'. vol.

de l'hiftoire de. la nouvelle France ,par le P. Charlevêiae^

«i
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jânts I bdmcoap dVcitits , les ' édaircHTé-

mens qui m'ont paru nécèiTâfi^èk/rëh ai

fbnné des nott^^ La conformité db dé-

tails , fouvenit même d-éxpreflionk -^ jiffouve-

ra njîeux encore la fidélité dt ndtrë'voya-

geur. Dans d'aut^^ -Inotës , ^t me (bis

livré à des réflexions qui naiilbient du

fujet même. Je me fuis également at«

taché à rendre 9 dans toute leur (implî*

cité, les diâeirens difcours prononcés pac

les Sauvages dans leur rencontre avec

le trafiquant Anglais , ou adreffês par lui

à quelques tribus de ces peuples. Ses ré^

popfes , furtQut^ prouveront combien il

la nomenclature de tous les auteurs qui avoient écrit

fur l'Amérique feptentrionalé
,
jufqu'au moment où il

publia fon ouvrage.

Qu^t au eommercc particulier, <Sti trouvera des rê*

fultats très-précieux fur la balance du commerce de

l'Amérique Anglaife avec TAngloterre 8c la France y

dans l'ouvrage de Shefjîeld tradmt en français par Mi*

rabeaii, en 178^. Ceft un vol. in-8». qui fevend hez

Royez) libraire, quai des AugufUns,N*« )49 ou ma|«;

lim fittllton
I
rue J. J, Rouffeau,

h*.

y

,
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çoQnoînToit leur génie , leur.'; încIinations|

^ avec quelle adredè ilfàvoh les adou**

cîr, les intéreffer & les amener k fon

but. Enj^n je n'ai rien épargné pour don«

ner une tradudion, digne en mêmetems

de Touvraj^e & du public*

'd ^

^ \ *" M

./
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Ij E leéleur a droit d'atWttdré quelques" ôbfervi*

tioat prehminaittB fur cef oavrage. ,

A Tégàrd de la pattie hiitôrique
,

j'ai tâché de fai^

re conndtre !a fitnttioir dès polfes qui doivent' ëtre~

cédés aux AniéridÉ{Hi,Vap}'è8'uAé fti^ulation exprèr-

A du tfaité de M^Ofwald', & j'ai indiqué ce quelle

m darantageux |fouffAngleterre , fous lés rapports

politiques & eommercianx^ ^ ai donné âuffî une def*

criptioh' des*. cinq G^foéHàtions tndiennér^' & tièhé

de faire Toir i utilité,'^ la nécéffitè même, d'une

étroiHe aUiaace. cf^ ellcff^) tant que nous conièrve^

froaa quelquet poÇeffiana dina le> Canada^

Quanè aut de&ciptibns dèt lacs, rivières &c. qui

fe tcowtnt au détà^^a laà'Jfôpérîeurt depuis le lac

ifip^»4^q}!éa» lac' AtbittiiSy je let ai données avec

autant de l^in qull in'à-été polBble, (bit d'après

mes ècnnoiflkno^és pedcnsdles , foit d'après les dé-

tailsi le» ^Itts authentiques parmi les Itiâiims : & iT

l'on con^dèrê qui les interpi'ètes pour le tômmerce
ont rarement,quelques octtttfîôns d'acquérir des con-

neiflattces géographiques, on me pardonnera de n'a-

Voir pas donné desnexplications plus futisfaifantes.

Le vocabulalrQ qu« j'ai joint & qui m'a coûté
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quelques peines, pro^uxj^^ ijp«ufc»lfi«e% ja-i^Jg

^ére, des lumières à tous ceux qùr vouàroient ne*

quérir la connoiâance â\x Un^fgeÇhipptway y mût
encore derien'dfa trés-ùtile à ceux qui ont déjà des

relations dç commerce ayfc les .Ipdieiw» Ç^mme la

manière dé parler une langue qui n'a jamais été ré«

duite en iiftême de cràmmaire,, ne peut è;re querfort^

arbitraire, & dépend prinpip^ei^iit dp l/oreillfi^)

l'ai tâché d employer l«^,|attre5.qui; saccordent- le

mieux avec la prononçiatiflin angl^^f^^ étitanjt lamuUi

tiplicité des confonnes ^ui, of fpr^^ qu.€;mbarrafier«

,

Pour mettre le le^eur en état .dd; parler;de ma«t

nière à fe faire entendre pa| ks naturels du fi^ys ^.

il convient d'abord d'ol^e^er^uf; l'a Te prononce,

d'ordinaire, avec lui fon ]^^n,;'.&.que l'< fin^l, n^ejfl:

>

Janiais rendu feoiihle dans les i^qspfyllji^es. ;. ui > vb

Voici Içs motifs qui m'ont ëngngé à rendi-e ûkoi^-

lumineux leyocahulairadè hmgiXoïGihippeway.fiysl^^

bord cette langue eft,à b^e|v 4ii;çi* J*"*? «^e» laagUes

mères de l'Amérique S^ptg|itfipi|lit^ Ellet.ffti gé-i

néralement parlée d<Mis h^ çonCeils ^>i^^ lesi tehef» \

qui habitent aux environs des gi^aQd^'^aQs^^^sl'Otteft

des bancs de MiJiffipi^ya^Miàv^ juiqlit'à l'Ohiùt:

& au Nord jufqu'à la ^^f ^'Hi(4/^/r,^quoiqu«^lil- t

fleurs tribus, dans l'étendue de territoire que j'ai .

décrite, parlent en commun, un langage différent.

Cette obfervation eft confirmée par des auteurs d'uno .

réputation établie , & prouvée , mieux encore, par

le concours de témoignages dei interprètes, //2(2(Vn^.



JiohùAtÊR afiiire que PAlgonquin eft 'une .lang^

mère» & qu'il eften auffi grande recommanâation

dam le Nord de l'Amérique, que le Grec i& le la-

tin et^ Europe. En admettant cette aflertion,.>je fuii

jperfiudé que le chipptway a d'autant plus de Supé-

riorité ( s'il n'en acquien pas davantage ^par cela

mémt^ qu'il eu , fous il;ou&Jes rapporte , n^i^^^ '^'

tendu -.par les Indiens du Nord-Oueft. Mais comme
là connoiïïance de ces deux langages peut être noii

feulement utile, miais néçeCAÏre j
j'ai donné une table

comparative ^'e^viroii deuji; cents ibixante mots daiff

l'une & l'auuv I^UQ, ^0 que le leéleur puiÇe Ifiy

employer, iùivant qu'ides trouvera mieux entendus

par les pibuf avec ïeiqudl^ il aura occaiion de corn-

inorcer« il remarqijbçra^ en |;énéral, dans un nombre

in^ni d'exemples diy«n, qu'elles ont cntr'ellcs 1^

plus parjfait rapport. <

lift t«Ue fle mot» en luigiitii Muhkékânntiwt ou

Uohég(m\, èkShamnéJêy eft emrnite du travail publié

par le réQ>eélable M. Edouard. Je ne l'ai ajouté qu^

pour montrer leur analogie avec le chippeway : &
comme il obferve que la langue des Dela^arts en

Penfylvanit , des Pénohfcott fur lés bords de la nou-

velle Ecoffe, des Indiens i§ S,- François ^ en Canada,

des Shawanéfes fur l'Ohio & de beaucoup d'autre*

natiens Sauvages s'accordent originairement, j'ai jugé

que ces tables d'analogie ne feroieht point à méprifer.

Dam le cours de la partie hiftorique, j'ai inféré

quelques difcourp en liMi^ue Chipptway , & à la fia
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âa txicftbiilaire , un nombre de phrafei falAÎKiref ^ul

aon feolement feiriront k faire connoitre la manièrt

de parler, mais donneront encore une meiUeure

idée de la langue que de iimples moti iToléi.

On trouvera que le yocabulaire de MyjCarvtr àti^

fère en plufieurs occafions du Chippewaji mais l^Foo

conildère que, malgré le nom qu'il lui donne de vo».

cabniaire chippeway , il dit à lapage 414 de fon oa«

vrage » le chipptwayxm Algonfuin » on aura la preuve

évidente qu'il les regarde comme la même langue»

A l'égard de l'utilité de la langue, fon fentimeni for*

tifie lé mien; car il remarque que le chippeivay paroll

être laplus dominante de toutes les langues Indiennes.

11 ne fera pas .inutile d'ôbferver que le CIlippewiay,

tel que le parlent les employés de la baye d'Hudibn,

idifière en quelque chofe ,^ quoique peu eflentiellé*

ment : ils l'appellent lalangue hoitie-guatâ (gèrii^oj^.'^

A l'égard de la langue troquoifeou Mofumki^ eil

particulière aux ciaq€»Jix nations IniUnnts^ éllo

n'eit pas néceflaire dans le commerce de fourruret

au delà de MichiUimakinae^ & fi elle l'étoit jamais, il

n'y manque pas d'autorités imprimées fuffiiàntes poor

i'inftruélion : c'eft ce motif qui m'a engagé à n'eft

donner que les nombres & quelques mots du langage*

Je n'ai plus rien à ajouter, fi ce n'eft le voeu fin*

cère que mes travauk deviennent utiles au monde ft

que, malgré les défauts que le public pourra trou>

ver dans l'ouvrage fuivant, il le regarde avec bonté

9t fe fouvienoe qup ce a'eit pas le jounul d'un yoyoi*

\
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pur de frcfffjion^ mais reniement le réfultat de Ter-^

périence, &. un recueil d'ôbfervations qu'un homme
de commerce a penfé devoir être agréables , tant

^ux commerçans qu'aux philofophes. ( i )

I - -Il

[i]' L'anteul â dédié Ton oavtige \'Jqp^h Banks t préfidéat de

la Société de Londres. Cette dédicace que j'ai Tappiimée patoit un

lu>miDage readtt au métite. Ceft à luifeul, Huis. doute, ou à IV
mhié/ que doiTcnt Sure ofFencs les produâ''ons du génie. Le poÎH

voir , le crédit » les tichefles , rien de tout cda ne donne \ un rnBivI»

4a le dnût de préfider à leur fuccès. Ce p^»eft l<Mn de )a liberté oik

Von: attache au nom d'un homme puiflÀBtt l'boOgflH Ce U fOitaa#

é'oB tftvticcl tfm du traduâatrf
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TABLE
"^ D ES CHAPITRES.
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C R A » I T R i F A B M I B A. Départ <f«

^raTe(ênd.=SéJ0ur à Terre<*Neuvet«.-Arrîvée

^^^ à Québec. = Origine du nom Vàhada, =ss

Fleuve S.-Laurent.asifle d'OrUanj.» Vil-

lage de Beattport.=:Carcade de Montmo-

rency. sr= Arrivée à Montréal. =: Trois Ri-

vières.=cSa fonderie de canons. =asCommerça
ancien & aâuel dé cette ville. page i

Chapitre II. Defcription du village Se des

habitans de Cahnuaga ou Cocknà^aga, fépa-

rés des Mohawk» depuic quelques années.=
Population. =3 Moyens d'exiftence = ChaA
fes.= Commerce. s= Goût pour la parure, ss

Religion,=3 page 11.

Chapitre III. Des Indiens des cinq &
ftx nations. =L*année 1603 , e'poque de l'é-

tablifTement des Français dans le Canada, ss

Les Adirondacks.= Leur mépris pour les

cinq nations.= Alliance des Français avec

les Adirondacks contre les cinq nations. =a

Indiens du Nord de Philadelphie. s=s Opinion
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(8|| voyageur Lahontan fur les Iroqùôis.tsa

Les Mbhawks, nation trè«-guerriere.= Leur

origines9= Cataraqut ou fort Fronrertac.=3

Etendue du pays occupé par Jes cinq na-

tions.' s» Néeeflîte' pour IS^ngleterre de-citin«

ferver alliance^ avec- c«t*6 'Confédération, «a

Ofw^gêitàie fii^ie fteuv* S.-Laurent.= Sau-

vages de ce pays.= Le ^u/w^» objet-de eom-

' niercè ^ indirpenfable avefl les Sauvages, ssa

JL<Iâe^<:arleton. s=a Soft"|ilort. i^ FoPi Of-

Vega fur !ê kc Ontàirk». ««5 Albany» — 'T'ort

NiaganL fuf lé métiie lac. =» Chute fûnefte

'• de l'îiagjirtl.U*- '^ fi^^-iwi^a -^-
•
v pjjge fy,

€ H X # 1 1 R » IV. Patrouilles Indieniiès. —
Suite de& détails du voyage. ==L*ufagc adopté

pat'lé^ Américains^ dte' pointer leurs pièces

lut Ùk ''dffilierivient*''déi{ Indiens.= Leur
^ épthrbh'^ii çé fujet. ='Strâtâgême employé

par îèV ïndiëtii pour tromper leurs ennemis.=
Scaîpîgé ou manière d'enfeVer la chevelure*

^ genre de fupplîce particulier aux Indiens.sa

Manière dont fe fait l'opération. =3 Ses fui-

tes.— Autre rufe employe'e par les Indiens

contre leurs ennemis. = Anecdote de deux

Sauvages. =3! page 55.

Chautbe V. Détails fur le caractère &
les inclinations des Indiens Connecédagas ou



ipivli) TâlCKëticïiifiMlC
àrJtotulaxés très-dvilifiSs, sas Leur bctirourc*-»^

piJLtw zmchemeat aux intérétt de l'Angle-

- terre.s^Preuves qu'ils en ont âoiinée9*c=A

.rS^alItés néceflàires pour acquérir la confiance

.des Indiens. apO|^inion d'un chef indien fur

.le géniEral Washington. s»Habitude des In»

. diens dam les bois. sssiLeur mamère deio*
rienter. sm Anecdote tirée des :<viiys^gea de

Kalm. saa Sobriquets donnés par^ lès CbérO'*

. . kees. =3 Caraé^ère des Indiens» sssSoismiifioii

^ aux rois, ab&rde,.daiis TppihklntLfdes Iro*

iquoju.— ,Grand.es.idéef ^u'iJs ont de. la fou-

.
. veraine^f.s^Leur cara^ère.s:s£)0fHrt«:de& na-

tions » leurs alJij^ç^^pc^r adoucir leurs;,mo^rv-
- — Les Français ,7. ont rég^ en, ,ei|iplpyant

'
les principes jd\j çViftianifnie. 71^ %procbe
ique leur fait /j^çgu« ,,AdaU:.;i^^-^^^

_
ïieur ju(lificatiqnt;r-Effbtf^de.la,;fo|ç|^^

commerçans ou, niçme des pr^dicatseurs .,A|i«

glajs, bien diflférens chez les Jn^n^^-—Faits

^ à l'appui de cette ariertipn.—Autrejjjreuyje.'r-»

Motifs probables de IqQr prévention ;contre

les Anglais,— . page 47

IChapitre VI* Deicription des danfes in-

diennes.— Leurs noms divers. •;— Charivary,

ufage parmi ces Indiens.ss Agilité des Sau»

vages.-^ Leur adreiTe à la chairâi>—Lummt
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étt j»etit plongeon de la mer- dn Nerd.*^

Chaflb de cet oifeau par les Indiens*—-For«

ne des canots.—- Origine du nom donné a«

village la Chine.-—Ce village» lieu du dé«

pdt des marcbandilês indiennes.— Courant

très-'Violénc dans la route de Trois Rivières è

la Chine.—moyens en ufage pour le fur-^

monter.— Habileté des Canadiens à les em«
ployer.— Diftance de la Chine à Michilli*

fiialdnac*— Manière de réparer les accident

qui cndemmagent les canots*-— Le grandi

faut, courant très-dangereux.-^Animaux iàu-

vâges dont le pays zbonde^-^ Michèbichi ^

efpèce de Tigre , le même que nous nom*

mons la Panthère.— Le Caftor.— L'Our»

gris , très-redoutable.— Anecdote d*un jeuntt

Indien. page <5j|

C H A FI T R X VIL Voyage au lac Supérieur ^

jadis le lac Tracy. •— Sa defcription.—Ro*
cher appelle par les Indiens Kàchee»Mani»'

too*— Hommages qu'ils lui rendent*— Ré-i

flexions fur cette piété naturelle.—- DigreG-

(ion.— Defcription du rocher Zt du lac fu«

périeur*— Echanges.— Cérémonie de l'a-i

doption parmi les Indiens»— Le courage en

grande recommandation parmi les Sauvages.—

fialiimet ou pipe indî^DiietTr$a defcriptiont'^

.j



^XX Ta^XS SES eKA»XTRtt.

^„ Opinions des Sauvages fur le Câlumetr^-

Wampum.— Ses divers ufages.-^r Suite dts

détails de la cérémonie de l'adoption parmi

les Indiens.— Durée de Topération.— Pock'

queefegan^ herbe indienne.

—

rh%s Indiens

dangereux dans l'ivrefTe.— Honneurs funè-

bres , particuliers aux Sauvages.— Continua-

tion du voyage.— La grande, côte de la

. Roche. — Lac . Alemipigon ou Nipégoik —
^ Sa defcription.— Lac Efturgeon, r-r- Laç. la

'^ Mort. =^ Les Indiens Çhippeways moins paf-

lionnes pour la chaflê que les autres ,Sauva-

ges. = La raifoti. = Mépris des Indiens en

général pour les occupations domeAi$]ueSf as

Jeu de balle chez les Indiens*= Athêergain,

autre jeu. =s Jeu du cerceau, sp Lçs. jeunes

gens y font très-adroits ^ furtout le^ Indiens

Cahnuag^. page 8r

C.HAf iTKB VIII. Eiabliilèment au lac la

Mort avec les préparatifs & ufages des tira-

£quans.= Complimens de Sauvages.= Yo»

Aah, cri de joie des Sauvages.= Femmes»

. efclaves de leurs maris. = Pèche des In-

diens. S3 Tendreile des femmes Indiennes

. pour le«rs enfans. =a Leur manière de les

élever, sss Opinion des Bi/caionges , ou Sau-

ir^^es pleureurs Ciu; la naiâànce & la mort
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dt leurs en&ns« sa MofyuitoSgcÇphce de mou-

cherons. =ss Manière dont les femmçs foi-

gnoient leurs enfans, lors de rentrée desFnn*

^ais en Canada. =: Arrivée au lac Eftur-

geon. sa Defcfiption de ce hc,s^ Hawoy-'

s^ask ou Miilquashes, tribu indienne, sa Aven-
ture périlleufe, =s Conduite â tenir par let

trafiquans avec les Sauvages en cas de dafi<«

ger. rss Anecdote ou trait de courage d*un

guerrier Muskohge , fait prifonnier par let

Indiens Shairanèfes. ss Autre trait de cou*

rage, ss La mort parmi les Indiens , fouvènl

plus â délirer qu*à craindre.= Propoiîrion

qtie font les Chippe'W^ays du Nord aux vieil-

lards & aux infirmes. =ss Cérémonie qui f«

pratique lorfqu ils envoyent un vieillard oii

un infirme dans un autre climat, pagt lotf

ChapituI IX. Manière à^i Indiens d'aller

à la guerre. = Le lac Manontoye.= Les

Sioux, fur le Midiflxpiy ennemis des Chip-

pe\rays. ss Réflexions fur les inclinations

fanguînaires de quelques unes des nations In*

diennes.= Formalités du départ pour le com-

bat, & de la déclaration d'hoftiiités.== Anec-

dote tirée des lettres de Milady Montai

gUe. = Autre exemple de la palHon des In*

dieos pour la vengeancv* » Réflexioa fur les

f
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principes inculqués par les Indiens à letirS

enfans. ssLes Indiens donnent que!quefoîA

^es preuves de modération.= Exemple* =
DifTérence des caraâères chek les jeunes gar-«

çons & les Hlles parmi les Indiens du Mi-

fliffipi*= Lac Rouge.=Pourquoi ainli nom-

mé. s=s Lac Caribou ou. lac des Rennes* =3

. Lac Arbitibis. = Lac nid de Corneille. =a

Fleuve' de la Corneille* = Lac des deux

foeurs. page 14$

Chapitre X. Nouveaux traités avec les

Sauvages.= Effets terribles de la rigueur du

froid. = Toiom, ce que c*eft*= Anecdote à

ce rujet.,=: Exemple d'une fuperfHtion ièm«

blable chez des peuples civilifés* ss Anecdote

ide Samuel Bernard. = Refpeâ dts Indiens

four les fonges ; parti qu'ils tirent quelque-

fois de ce refpeâ. ss Exemple. ^Jaloufie des

Indiens. = Exemple fingulier. = Peines de

l'adultère chez les Sauvages. == Opinion des

Sauvages Indiens fur la monogamie.^ Cuafle

de rOurs blanc & du BufHe par les Sauvages

Indiens.= Cure faite par un médecin Sau-

vage, page 16

z

Chapitre XI. Seconde expédition.= Pré*

paratifs pour un fécond hivernement parmi

les Nipëgons, = Projet forme' par un Indiea

da
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de nov$ piller.= Accident déplorable arrivé

à un chef Indien. = Affaflînat médité par un

iraîneur Indien, hewreufement évité. «Fleu-
' ye du Brochet.— Portage la rame. =is Por-

tage là grande c6te de la Roche. — Lac le

nid au Corbeau. = Vanité attachée par les

Indiens à avoir de grandes oreilks. == Chan-

fon d*amour indienne. = Aventure périMeu-

fe. = Détails circonftanciés fur la mort'tra-

gique du trafiquant Jorêph La .Former ±3

Réflexions. '
' page .t<?6.

(2H À PI rR E . XII. Cruelles exfrémïtés aux-

quelles éft réduit le voyageur^ par' le manque

"*'^e"pr6vîfions.'— Arrivée heureufç ^de'quel-

^ ^^Ùes Indiens ^(^i' Tèn délivrentr=^Boàîllon

dé^biflôn àgi^ablèau goût. ^ Trip^* diè^^o-

<ïhé ,
' herbe^^ fôiivage. = Bbnté ttsfturefte ' de s

'iSauVâgéi. ^cï' Récit des crimèi 'affreux- cbnr

-

' mil'par tin dés honfimes deM;. FuftOh,;*tr2-

fit[t^ï^t, Ôt Châtiment que ce dé'^tïîfer'rÎTÏlige

au criminel. =='Vifité d*un tràfrçioatit âppar-

^ tenant à la compagnie dé la^Éy^é^^d^î^ud-

' -'fôn. =- Quelques obfervatibtis fur cette com-

'^pagnie. î>age 218.

Chapitre XIII. Arrivée d'un plu* grand

,
nombre d'Indiens. == Le ' rum manque, sa

Recours au moyen ordinaire d'àugmentet la.
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xxxîv Table des chapitres.

provifion , ce qui met le voyageur à portée

; \ de terminer le trafic pour la faifon. =s= Il

~ prend congé des Indiens, & continue Ton

- voyage pour retourner chez lui. == Forma-

'. Htés de la galanterie chezMes Indiens Chip-

z
'. pevays. = Anecdote d*iine Femme Indiea-

. ne. = Opinion que ces Indiens ont de leurs

- femmes, s? Hommages des Indiens à la pro-

vidence, page 244.

Chapjtre XIV. Troifièine ^ expédition. =
Séjour de quelque tems à la pointe Chip-

pe^ay. SB Récit d'une aventure bifarre, où

nptre voyageur fut près de tomber dah^ la

difgrace de l'ofScier commandant. ,r-,Qon-

> heur qu'eut un certain M. B,ao[^fay , îrafîq^^nt ,

de fe fauver d'un grand;od^nger. =: Efcprte

^ d'une. grande quantité dç^.marchandlfes diî

Mi(îî0ipi, entreprifè S^ exécutée avec fuc-

cès. == Poes , nation très-faiivage , , ennemie

des Anglais. = Exécution des, vaincus
,
par

les Sauvages, s^ Comment elle fe fait. =s

Onift^Qn^n, beau Fleuve, .s= Serpent à^fon-

nettes. = Aventure. furpi;enante rapportée à

fon fujet par M. Beatty.= Retour à Mon-

tréal , de là à Québec. — Engagement 9U

fervice d'un nouveau patron. page 2^6

CjiA PITRE XV..DépartdeQuébec.3=^.Ta'
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oouflfac, ville au bout du Heuve Saguenay.

(^= Indiens de Loretta de la i^ation des Hu-

ronsi, = Leurs mœurs. = Ils font les plus

fociables dea Sauvages de rAçnérîque Sep-

tentrionale.= Leurs ufages.= Erreurs de La'

Hontân & de Kaims au fujet de la barbe

des Sauvages.= Remarques de Jacques Adair

à ce fujet. ç= Querelle produite par l'ivreC-

fe. = Épide'mie. = Fleuve PaTîebacash.,=s

Chutes du fleuve Panebacash, j= Découverte

d*un morceau de mine. =3 Lac Schaboonick)'

choîne. =:DetaiIs fur les ferpènsà fonnet<ési=

Leur chair, mets déiicieuxi=ts Serpent ^/iflw'*

^eau» == Serptnt d*e.iu ûoir, page 276.^

C H AP I TR E XVI. V»fite au fort Georges*
Trait remarquable de coùtage & de réfôîù-

tion da i!a:i- paît; d'un:- IfldâçB! Mohavks'îps;

Paflîon des Canadiens potir là danfe.- «ifes^^le-

tpur à Londres. = Nouveau départ de, tétte

ville. =3s Arrivée à Québec.^ 1;^ Hiftoire de

rindien Jean. = Arrivée au lac Jenefee. =î

Contretems fâcheux ssDefcription de la mai-

"Ton où forf fit un feu du confèil. =p Nouveau

malheur. ==3 Baye dé ICèiUj^i==Éfablifremens

de rbyaliftes dans le Canada. s= Obftvvations

futiles terres , fituées depuis la pointe <iu

Baudet jufqucs à la -Baye de Kerity. :=b

"^1
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wscvj Tabié nks chapitjrbs.

Critique du fîftême abfurde de féodalité xjui

* exiftoit en France. =3 Réflexions fur la po-

pulation d«s nouveaux étàblidèmens», fur la^

fertilité du fol &c. == Dernier retour à Lon-

dres, i page 2p2.
• .f. r; '

FAUTES ESSENTIELLÉà
.

.'
'à corriger. 'vx

PRir A CE 'du Tradiftéuf , page iij , liga. itTi'iùiit la plupart
,

. lifez:&dont U plujpaR. ^
'(':•

Ibid psg 8 , lign 3 3 ; aiixphùnt» , Ufez : aux pluiea.

Chjkpitre 7 de l'ouviage, pag. joa , lign. 19 ^i/e Unw, lifez : à

iahcec.
'. '

-

Chap. 8 , pag. 1 1 ) , lign. a t \Avlfrais , lifez : du 'ftai.

Ibid. pag. 1 30 , lign. ao ; Cap de gtaciu Daios , lifez : Cap de Gxa-

cias a Diot.

• Ibid.^pag. i.)5 , lign^ \%iexpeféroit ^ Ufcit t jrriterott. >

Cha^. lof , pàg. 18) r UgA. ptemièce ; i'à'pa^^rèi lût *î««, ^ifez:

-- (dMlt lai longueur d'il p^pièf un mille. '--, 'n.^U- :..'

, Chap. 1

1

, pag. 303 , lign. 9 ; jufquts Shecarke Sàfdegàn ^ Ufez : juf'

qu'àShecâikeSàkiegan.
v. /;*rY|, c

Ibid. pag. s to , lign. i8 ; rigortux »;Iife« : ti^oùreuz:

Ibid. lign. 19, il abonde en poiffon,, fàuvage , lifez 1 il ^botide en
poiflbn : les marais pioduifent une quantité de riz faùvage.

CKap. 1 3 , pag a 50 , lign. n , Uhtt'té , lifez t liberté. •

)! Ibid. pag. 3^3, lign. as ;dVp»>nver, lifez sd'efpitct.,

Chap. 14 , pag. 170 . lign. a ; ajouta , lifez : ajoute. . ^

t

ibid. pag. 177 , Ugn. 19 } vijihlts , lifez : vifible. '

''^''* ^'^^

Chap. 1 5 , pag. a8a , lign. 10 ; hon amis , lifez t bons am's.

Chap. 16, pag. 320, Ugn. 13 ^ 2a nattUe. rcfTt, lifez «Utcfie natale.
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VOYAGES
CHEZ

DIFFÉRENTES NATIONS SAUVAGES

D E L' A M É R I Q U E

SEPTENTRIONALE.

CHAPITRE PREMIER.

Départie Gravefend.=;=iSéjour k Terre-Neuve.=^

Arrivée à Quéhc.=:Origine du nom Canada^-ssm

Fleuve S, Laurent, .^szlfie d'Orléans,= Village

de Beauport,= Cafcade de Montmorencî, =3
Arrivée à Montréal,= Trois Rivières,= Sa
fonderie de canons, =3 Commercé ancien & acr

iuel de cette ville.

/\.YANT pris, fort jeune encore, l'engagement

de me rendre dans l'Amérique Septentrionale en

I
qualité de Commis, je quittai Grave/end le lo

avril 17^8, abord d^x Canada, Capitaine Smith^
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charge pour Quél>ec & Montréal. Notre voyage

fut agréable jiifqa'au moment où nous touchâmes

les côrcs d'Amérique. Le tems devint alors con-

traire, & nous fumes obligés de relâcher à Terre-

Neuve où nous reftâmes quatorze jours". Il ne nous

y arrivai rien de remarquable, fi ce n'eft qu'une

partie t!e nos gens étant allée, à terre pour chaiîer,

l'un d'eux, M. Jourdan
, pafTdger chargé pour

Montréal^ qui le trouva très-fatigué, refta dans

les bois. Los autres revinrent à bord vers le foir,

non fars inquiétude fur le fort de leur compagnon.

Après quatre jours d'une pénible attente, ne pou-

vant avoir a'jcun.s nouvelles de lui, nous per-

dîmes tuute efpérance de le revoir; & comme
la neige r'toit fort cpaifTe fur terre, & le nombre

des hè:es firocc^, trè -confidérable, nous préfu-

mâmcs , ou qu'il étoit mort de froid, ou qu'il

avoit ét^ dévoré par le» animaux. A l'inftant où

leCc^piiaine fe difpofoit à remettre à la voile, vint

à bord un Indien auquel nous nous efforçâmes

d'expliquer not/; embarras. Il parut nous com-

prendre, & nous fit figne que fon intention étoit

d'aller à la recherche. Nous lui donnâmes quel-

ques coups ds Rum pour l'encourager : il deC"

cendii dans fon canot & raima vers la terre. Le

Capitaine différa de quelque tems, par humanité^

de pourfuivre le voyage j mais l'Indien ne rêve-



(?)
nant point, nous q'jîtiâmcs Tcne-Neiive^ Se r,pvès

une ennuyeufe travcrfee de près de onze femnincs,

nous arrivâmes h Oncbcc, (r) Cnpitnle du Canada,

Lorfque les Efpagioh (qui, les prem'ers dé-

couvrirent ce climat feptcntrional ) firent voile

pafTc le Cap Roficrs, à l'entrée du Fleuve St.."

Laurent^ (2) les montagnes appellées aujourcî'Iui

Monts .le Notre ~ De:me
.,
étoient couvertes de

neige. Un pareil arpc(5^ , en été, leur donna la

plus défavantagciife opinion du pays. Ils renon-

cèrent à monter le fleuve , fuppofant le terreiri

trop ftérile pour récompenfer fur lé champ leurs

(i) « Québec fut fonde en 1608, parles foins de M. de Chant-

plein , Citoyen fiançais. » Hljioire de U Nouvelle France par leperâ

Charlevo'ix, prem. vol.pag. 121.

« Au-defllis de l'ifle d'Orléans, le fleuve S.-Lantentfe rétrécit d

fubitement que près de Québec , il n'a pas plus d'un mille. C'eft 2

cela que cette Ville doit fon nom , le mot indien guebeis ou quelee

iîgnifiant une chofe étroite ou qui fc rétrécit. * Voyages dans les

parties intérieures de l'Amérique j, traduits de l'anglais par le C. Lt

Bas, tome 1 , pag. 41 & 4a.

(2) « Le fleuve S. Laurent cft ainfi nommé, parce «jue ce fut le

10 août 1755 ,
jour de la fête de ce faint, que les trois vr.iHeaux de

Jacques Cartier y Navigateur fie Capitaine Maloijin, renticrfnt dan»

le golfe du Canada. Ce nom fut donné au golfe, ou plutôt à une

Baye qui eft entre Tifle d'Anticofty &: la côte fcptentrionale, d'où il

•'cft étendu à tout le golfe dont cette baye fait pa'tie; fit, parce que

le fleuve qu'on appelloit auparavant !a Rivière du Caiiada fe décharge

dans ce même golfe, il a pris infenlîblemcnt li nom de fleure St,-

laurent qu'il porte aujourd'hui. » Hijloire de la Nouvelle France

^

parlepèr* CharUvoix , prm, vol, pag, 19.

A 2
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(4)
peines , ou leur faire efpérer quelques avantages

pour I avenir. Ce fut cette première idée qui les

porta à l'appelier Capo di Nada, ou Cap de Rien,

ûom par lequel il elt défîgné dans leurs cartes, &
dont , par co» ruption de langage , eft dérivé celui

de Canada qu'il porte aujourd'hui, (i)

Le fleuve S. Laurent prend fa fource dans le

lac Nip'ifjîn, au "nord- eft du lac Supérieur , à

aôoo milles environ de Québec. Sa largeur efl: de

po milles à l'entrée : il eft navigable l'efpace d'en-

viron 5*00 milles depuis la mer.

L'île à' Orléans, (2) à une petite diftance de la

Ville, eft une belle portion de terre d'à peu près

vingt milles en longueur & fix en largeur, La

i (

(i) AcaNaia , ici Rien, autre origine préfumée du nom Cana*

da, expre^fion attribuée aux Caftillans qu'on prétenil avoir abordé

dans ce pays avant Jacques Cartier^ Se qui la prononcèrent pluHeurs

fois ; n'appercevanc , en ces lieux , aucune apparence de Mines.

Quelques uns dérivent ce nom du mot iroquois Kannata , qui fe

prononce Canada , Se fîgnifîe un amas de cabanes. » Ibid pag. 9.

(3) « Cartier Tavoit nommée auparavant IJle de Bacchus, parce

qu'elle étoit toute couverte de bois Se de vignes. » Ibid. pag. 1 1.

41 Cette île eft bien cultivée, Se l'œil fe promène avec plaiHr fui

de grandes maifons bâties en pierres, fur des champ; de bled, des

prairies , d'excellens paturAges , des bois

. Jufqu'à la hauteur de cette île , le fleuve S. Laurent a prefque

toujours quatre ou cinq lieues de largeur. » Voyages ddkt les par*

ties intérieures de l'Amériquej trtutuiu dt l'angloit pur le C. Le Bas ^

Jgrtif^. vel.pag, ^i.



fertilité du fol (i) en fait un jardin utile 6c de

rapport. Il fournit la Capitale de gr.xins & de

plantes en abondance. Le village de Beaupon,

qui eft en face , charme auffi la viie & relève

beaucoup la fcéne qui eft riche, majeftueufe &
romantique.

La chute d'eau de Montmorency attira parti-

culièrement ma curiofité. (f) C'eft, peut-être,

la cafcade naturelle la plus agréable du monde.

/Quoiqu'elle ne prefcnte , ni dans fa hauteur, ni

dans fa largeur, un afpeâ audi impofant à beau*

coup près que l'étonnante cataraâe de Niagara^

c'eft une merveille qui attefte la puifTance de

l'architedte de Tunivers. Ses effets font plus

[i\ Voici ce que dit le père Ducreux de la fertilité du fol dans

la Nouvetle France.

« Argumento funt arbores plantaeque cnjiiscumquc genecis quai

edete terra fpontè folet, qucrcus, fagus , carpinus, populu;, ce-

ims, pinus , abies, nux, morus , pyrus, pomus, prunus, cory

lus , labiusca ; uvarum haud pejfîmarum ftrax , fraga ; ftirpcs item

multiplices, tùm ad ufus medicot, tùm alimentarix, qux tiinecsi

cunfta filvcftre quiddatn rcdolentj nihil taraen proptjrci de foli

pretio bonitate vt detrahitur. » Hifioriœ Canadenjis j lihro primo

^

page 48.

Et un peu après ;

» Nihil de auri , aigenti , metaltorumque aliorum fodinis at«

texam, nihil de lapidicinis : conjcflura non vulgaris cd &c fcilicet

ufu aliquo approbata , nihil hujus generis liis Incis dcfiderari. »

Jhid. page 49.

[3] Il y a nne defcilption cuiieufe de cent chute d'eau dans

A3

i

il

i



agréables que ceux de U deinicre: en produts»

/anr la iurprife ôc le plailir au (uprcme degré,

elle n'alTcdc pas le ipeùatcur par des idées

aulli teiribles.

Comme notre vaiffc'.u étoiî: chargé pour

Montrcul autant que pour Qiubec y & que j
6-

tois fous la direcUuii du Capitaine, il no me
permit point d'aborder en cette dernière Viilo.

Mais au bout de quelques jours ,
j'eus la fa^

tisfaClion d'arriver ù bon port, à Montréal^

lieu de notre dcftination définitive,

Moiur<.dl , (i) anciennement appelle VUle^

Marie, ne renf(.rme atijourd'Kui rien de remar-

quable ; jadis elle étoit célèbre par une grande

foire qui duroit près de trois mois. C'étoi.t le

rendez vous àcs Indiens qui y venoient de

plufieurs centaines de milles pour échanger

leurs pelleteries contre des marchandifcs an-

glaifes. Le leéleur partagera fans doute l'inté-»

rêt avec lequel nous apprîmes que M. Jourdan

avoit été trouvé dans les bois deux jours après

les Voyages dans les parties inu'rieures de iAmérique, tuia&io»

du C. Le B.IS , ler. vol. pape 78 & faivantc?.

[î] * Nomme auparavant HccheUga, par les Sauvages: ce fut

Jacques Cartier qui le ncmii^a Ment-Royal , d'où l'on a fait

MontrAil. » Hiftoire de U NcuvelU France par le père Charlevoix,

pjg. M & I ^ du premier vol.

Les Voyages dups les parties intéiieurts de rAmcrîque que j'Û

M



notre départ de Terre-Neuve, La rigueur (îu

froid lui avoir ôté l'iifai^e de (es pied>^. Un vais-

feau ramena depuis à Trois Rivières , où il s'é-

tablit dans une funderie de fer.

Trois-Rivlères (i) jelt ainfi nommJo de la jonc-

tion de trois courans q li /e dJchii^cnt dans \e

fleuve S. Laurent. A une lieue environ du la

Ville , ie trouve uneionderie de (er, établie par

dos particuliers en 1757 » & c'iJée enfukc ail

toi. D'abord» on y fondit des canons & d,es mor-

tiers : mais elle eft aujourd'hui fpe'cialtfmeht des-

tinée à la fabrication des chaudrons ou J'onifait

bouillir i eau pour 1« iinge , & de ceux, où oa

dcfa cités, ofF^.•nt de; détails trcr-intércffan'; fur cette Ville. Voye^

irifagrf.ica & fuivantes dit, prcm.. vol. de cet ouvrage,

(i) Ri^ao'e^ plut charmant que, ii fltVAÙoti : c:le cU baie fur

un coteau de fiblc cjiil n'a giiètCï de îfcrile <iiic l'cfpacc qii'cl é

pcat occuper, Ci elle devient jamais une viliC confidtraWe ; (car,

à piéfenc , c'tft fort peu de chofe. Du refte , elje eft environnée

de tout ce qui peut rer.dre une ville agtcabic &c opulence. Le
fleuve, laiye de près d'une demie lieue, eft à fc; pieds. Au-delà;

on lie voit <]ue des plaines cultivées , fertiles ii courânnces des

plus belles forêts du monde. Un peu au-defTuus , du même côté

que la ville j le fleuve reçoit une ajj'c^ belle rivière «jui , avant que

de confondre fe? eaux avec les ficnr.es, en reçoit en mcnie tems

deux autres, l'une à fi droite Se l'autre à fa giuchc ; c'ed ce qui

a fondé le nom de trois Rivières Elle a dans fon vciûnage

de quoi enriciiir une grande ville. Ce font des vàiies de fer tris-

abondantes qu'on fera valoir quand on voudra. Journal hiftorique

d'un voyait de VAmer!^ue
,
pur Charlevoix , ga^ts iia êr 113.
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la met pour (âîre le^thé. On prend Ja mtne ï

une petite diftance des travaux. Une Ririère

coule en bas de la fonderie dans le fleuve S.

Laurent, Elle procure aux propriétaires la fa^

cilité d'envoyer , dans dés bateaux ,'Iei}r5 ob}ets

nianufââùrés par tout 1^ pays d'aleiitoar/ à dct

conditions très-peu onéreufes. . •

Çette'Ville, fituée à moitié chemin entre Que.-,

bec & Montréal^ âvoit autrefois un commerce

conCidéràble de pelleterie. Elle éioiè la fécond»

foire dû Canada. Mafs dans la fuite des tems,

les habitans de Montréal trouvèrent le nao^en.

d'attirer- 4 eux prefque. tout le comiÀeribe de

fourrures; Se quoique ceux de Trois-Rîvièrei

vivent de leiit* conimerce avec les Sauvages v«

& en rnanufaâurant des canots de bouler, la^

yille a perdu cependant' lé ~rang & l'importance

dont elle jpuiflTDit autrefois. L'avantage de pos-

sèdes' une fonderie de fer , leur procure pour*

tant quelques dédommagemens , & ils vivent,

après tout, aulH heureux qu'aucun peuple du

Canada. Les habîtans de Trois-Riviéres étoient

autrefois très incommodés de puces qui four-

milloient en grande quantité, &, fuivant la

remarque plaifante de LaAontan, (i) occaHon-

(i) Il y a une o''cupation dominrante dam cette ville, c'cft de

fc grattée 8c de tuer Ici fuce*. Cette vertnine j iburmille ; \ tout



noiem^hez 6I1X uns infuppottablc mobllîtiiîâns

Ja conveinÀîon.

A mon arrivée à Montréal, je fus confié aux

•foins d'un refpedèable Marchand ^ pour appiendre

le commerce de.rinde, qui eftUe principal fou^

tien de la Ville. Je fçus bientôt le nom de cha-

que article de commerce en langues Iroquoifô

& Françaife. Coipme j'avois auflî beaucoup de

penchant pour les Sauvages, je fis, de jour en

jour, des progrès dans leur langue, au grand

contentement de mon patron. Il fut charmé de

mon zèle, & défirent me voir affcz habile

dans le langage Mohajvk , pour pouvoir com-

mercer avec les Indiens en (j6n abfence, il m'en-

voya à un village nommé Cahnuaga^ ou Cock"

najvaga, fitiié à neiif-miHes environ de Mon-

tréal , au midi du fleuve S. Laurent, chez un

chef nommé AJJkncgethter , pour m'y Inftruire

dans la langue. Je retournai alors chez mon
patron où je vouloîs avancer , dans le français.

On ne parle pas généralement cette langue en

Canada; mais la connoiiTance en efl; d'une telle

momens il faut lui faite la chafle. Cela donne aux cur^vtrfactons

une aélivit/ incommode & un vif importun ; enfin, il faudroit étie

tin peu du naturel des chiens pour durer tranquillement dans un

tel fcjour. Voyages de Lkhentan dans l'Amérique /eptentrionaUf

ime. vol. page a8.



ttêcedUtê dans le; relations commerdàt» avee

les naturels du pays, qui*l feroit iâ>polfible à

celui qui oe la poûederoît pas , de jouir de la

fociété des plus refpeâable* ^milles o^i d'or**

4inaire, on ne fait pas la langue àDglaife. .

*£,'

I
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' G H A P IT R E II.

Defiripdon du village & des habitans deCahnu^ifr

,ga 4}u, Cockfiawaga y féparés des Mqhawki
depuis quelques années* raB Populatiofitvs:M9'

yens d'exiflence» s» Chaffes, 5= ÇQmmer^^^rm

Co^t pour la parure*= Religion* -
^J^^^

M j JE S Sauvages de cette nation i appelles îés

Indien^ Prïans^ parce que leurs çhe^s pôrieQ.t

dçs crucifix, & parcourent les rues dç Mohtréàl

avec ïeiits chapelets , en demandait Taumône

,

fè font féparés, depuis un grand nombre d*annéç's,

des Indiens MohaWks & des Indiens de la RU
viêre* hoY\gXQm% après leur réparation, ils conti-

nuèreïit un commerce frauduleux entre Albany

(i) à Montréal. Le village' contient environ

deux Cents maîfons. Quoique bâties principale-

ment en pierres, elles ont une apparence fale &
miféràble. Le nombre des habitans monte à en-

viron huit cents, & (ce quieft contraire aux

obfervations générales fur la population' des In-

• (i) Autrefoii le fort & la ville d'Orangt. Hifioire de laNtitf

ftlU Fratutfar Up'ir* CharUvoix. ler. vol. pagt i^).
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îêîis) il s*accroît continuellement. Ce village eft

regardé comme le plus refpeftabîg de tous les

Villages Indiens. Le peuple y eft parvenu à un

"éégté éminent de civilifation & d'induftrie. Il

îféfrte du bled, & n*eft: pas réduit , xomme d'au-

•tres nations, à exifter de la chaflé; mais, en

'Même tems, il a peu d'ardeur pour les ouvrages

pénibles qui, dans fon opinion,' hè conviennent

qu'a des hommes moins libres. Ce qui lui refte

de fa valeur & de Ton indépendance primitives

,

^fuffit. pour qu'il attache l'idée d'efclavage à toot

çniploî domeOique. Les terres de chaffe de ces

.Indiens font dans les États-Unis » à une dîftance

confidérabie du village,^ aux environ$ du fort

'Geqjgç^ de Ticonderago & de Crown- Point, où

^îls tuent Ie« caftior & le daim , mais en moins

grande quantité qu'autrefoU, le pays étant mieux

habité, & les animaux féroces étant forcés, de-

puis l'état préfent de la population, de cherchée

de; retraites plus éloignées 6l plus fûrcs. Les

pelleteries qu'ils fe procurent font ordinairement

apportées à Montréal. Elles y font ou vendues

pour de l'argent , ou échangées contre des mar-

chandifes. Il eft probable que, dans peu d'an-

nées,, il n'y aura pas, parmi eux, un grand

nombre de bons chalTeurs. Ils font pa(Iionnés«

jufqu'à la folie, pour la parure, furtout pour
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telle du genre le plus coûteux. Les profît& /juViS

retirent des terres louées par eux aux Canadiens

leur permettetit de faiisfaire leur goût pour ce

luxe. ï! contribue à les rendre plus parefTeux ;

& ^corame leur indolence & leur molefle aug-

mentent en proportion de leurs vaines inclina-

tions, la chafle eft fut le point d'ctre tout-h-faît

abandonnée. Leur religion eft la Catholique. Ilf

cm un prêtre français, ou, ( félon rexpreflîon

de l*Indien ChippeWay ) Vhomme du maître de

Il vie
,
qui les inltruit, & fait le fervice divin en

langue Iroquoife, Leur de'votion fit fur mon es-

prit une imprcflîon trop puiifante pour la paflèc

fous filence. Elle me porte à obferver qu'on doit

de grands éloges à leurs pafteurs. Par un zèle

infatigable, par l'exemple même de leur vie,

par leurs entretiens , ils ont converti de l'idolâ-

trie au chriftianifme une race de Sauvages, & leur

régularité augmente le refpeâ de ces pietix In«

diens pour eux & pour leur culte. Exemple bien

digne d'imitation ! & qui prouve fans réplique

que la nature , dans fon état le plus dégénéré ,

peut toujours être réformée par des efforts fin-

cères , des mœurs douces , & une conduite di-

rigée conftamment par les mêmes principes. XI

eft à efpérer, il eft à défirer lurtout, que leur

caraâère fauvage pui(fe être plus dompté encore



(H)
ïï^ttU tems; que leur tmpétuonté naturelle foit

adoucie & réprîmëe,. qu'ils foient guéris enfin

eux mêmes de ce malheureux goût pour Tufage

des liqueurs fortes auquel ils fe livrent avec une

déplorable facilité qui entraine fouvent les fui-

tes les plus triftes & les plus funeftes.

\ t
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CHAPITRE II r.

Des Indiens des cinq & fix Nations» = Vanné%

1 6oj , époque de Vetabliffement des Français

dans le Canada» = Les Adirondacks,ss.Leur

mépris pour les cinq Nations. = Alliance des

Français avec les Adirondacks contre les cinq

Nations =3 Indiens du nord de Philadelphie,=
Opinion du voyageur Lahontanjur les Iroquois^

Bac Les Mohaii^'ks , nation très-guerrière, =a

Leur origine, r= Cataraqui ou fort Frontenac,

—-Etendue du pays occupé par les cinq Na-
lions,= Nécejfué pour VAngleterre de conjer--

ver alliance avec cette confédération, = 0/1

Wegatche , fur le fleuve S. Laurent, =. Sauva-!'

' ges de ce pays,= Z,e Rum , objet de commerce

indifpenfable avec les Sauvages,= Vile de Car-

ltton.= Son port,= Fort Ofwego fur le lac

Ontario.— Albany. = Fort Niagara, fur le

même lac, = Chute de Niagara,

J E vais donner préfentement une connoiflTance

particulière des Indiens des cinq & fix Nations^

& det motifs de cette dénomination, afin de

mettre le leâeur à portée de fe former une idée
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âe leurimportance fous le poini: de vue politique

,

ainfî que fous le rapport de la traite des fourrures*

Le voifînage des terres américaines depuis la

Géorgie jufqull la Nouvelle-Angleterre , procure

aux Etats-Unis un immenfe pouvoir & une vafïe

influence* L'avantage de cette fîtuation les rend

plus redoutables que ne le furent jamais ^es Frar-

çeîs dans le plus haut dégrë de leur puiflTance en

Amérique, dan" le tems mémo, oii, de l'aveu

général , leur crcdif parmi les SSuvages étoit tel

que ces derniers ne leur donnoient pas d'autre

nom que celui de Pères. Il exifte «jncore, au

refte, d'aflez fortes traces de ce crédit : car ils

ont confervé une prédileéèion marquée pour les

commerçans d'origine françaife établis parmi eux.

En Tannée i(Î05 , époque où les Français s'é-

tablaient dans le Canada, une partie des cinq &
fix Nations habitoit l'île de Montréal , & étoit en

guerre avec les Adirondacks ( qui demcuroient

fur VUttaiva.^ ou grand fleuve conduifant à Mi-

chillimakinac*) Ceux-ci conndéroi«nt les cinq

Nations comme des adverfaires tout-^-fait nuls

& incapables de fe défendre avec vigueur. Ils les

traitoient avec autant de dérifion que les Delù,-

Warcs qu'ils avoient coutume d'appel îer VieiLles

fitnmeSy (i) ou les Shawanèfes ^ (demeurant fur

( I ) On VCK» , dani U fuite de ces voyagel -, qu'il n'y a pas d'iojure

le
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Je fleuve JPabach ) qui furent longtems obligés

de porter des jupes , en Hgne du mépris qu'on

failoit de leur manque de courage , & comme
une preuve de leur aviliiïement & de leur lâcheté.

Mais aucun peuple ne fupporte qu on regarde la

foiblefTe & la poltronnerie comme fon cara<^ère

national. Les chefs réfolurent d'éveiller le courage

de leurs jeunes gens, & de les exciter à rétablir

leur réputation , ou à s'en faire une. Ils leur

înfpirèrent des fentimens d'héroïfme, les condui-

firent à la guerre contre les Satanas ou Ska~

oûnous, qu'ils domptèrent fans peine. Ce fuccès

ranima leurs efprits abattus. Ils oublièrent com-

bien de fois ils avoient été défaits par les Aifi^

rondacks, & commencèrent des hoftilités contre

eux. Profitant auflî de l'opinion peu honorable

que leurs ennemis avoient conçue de leur valeur,

ils les vainquirent dans plufîeurs combats : enfin

ils portèrent des armes triomphantes au fcln mê-

me de leur pays , & forcèrent ces hommes qui

ies avoient vaincus jadis , k fuir de leur terre

d'injure

le

plus fanglante, 8c qu'elle eft, parmi les fauvagcs , l'exprcOion du

dernier mépris. Coir>.nc ils n'accordent de conlidération qu'à U
fiurcc

,
qu'ils placent toute leur gloire dans une mâle vigueur, on

ne doit pas s'étcnner qu'ils aita<;hent de la konte à l'exttéme foi*

bleilc. iVott (iu tradufleur.

B *
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natale, & à chercher un afyle fur le territûlrf

où Québec efl (itué aujourd'hui»

Bientôt après que les Français furent arrivés

6c établis à Québec , ils formèrent une alliance

avec les Adirondacks contre les Cinq Nations,

La première aâion fut décifîve pour les Adi"

rondacks. Ils furent redevables de ce fuccès à

Tufàge des armes à feu introduites parmi eux par

leurs nouveaux alliés, & que les Indiens des Cinq

Nations n'avoient jamais vues auparavant. Cette

alliance & la défaite qui en fut I^ fuite « loin de

foumettre ou de décourager les Cinq Nations^

parut plutôt augmenter leur ardeur. Ces peuples

fupplëoient par le courage & la rufe à ce qui

leur manquoit en connoiflances militaires ou en

armes propres à leur défenfe. Quoique les Fran*

çais eulTent remporté fur eux plufieurs avantages

dans le cours de plus de quinze années, ils fo

trouvèrent cependant heureux à la fin de mettre

un terme à leurs querelles , & de faire la paix

avec eux.

Cela prouve que les Sauvages des Cinq Na»
lions ne font pas faciles à dompter, & démontre

la nécsdité de les conferver dans nos intérêts

auifi longtems que la politique nous fera regar-

der comme avantageufe la poifeilion du Canada»

Rien ne peut en conféquence conduire mieux â
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te but que de conferver des barrières qtii puiflènt

nous mettre à portée de leur alTurec protec-

tion, & de les fournir d'armes, de munitions

& des autres chofes nécelTaires dans les mor
mens de crife.

Les Indiens qui habitent au Nord de Phi-

ladelphie entre les provinces de Pcnjylvanîe &
les lacs , conHAent en trois confédératiofis dis-

tinâes , dont les Sénekas , ("i} les Mohawks
& les Onondagocs appelles les Pères, compo-

' fent la première: les Oneidoes^ les Cayugas

^

' les Tufcororas ^ Conoys & Nanticokes qui font

une tribu y forment la féconde , 6c ces deux

confédérations condîcuent ce qu'on appelle les

Six Nations» La troifième eft compofée des ^a-
nantis , Chihokockis ou Delawares , des AIûH'-

hiccons , Munfeys Se Jf^apingers auxquels on

[13 J'ai laifle \ cet peuples le nom même que leur donne Ift

texte. C''eft un foin fort minutieux, à mou avis, que de s!atta>

cher \ traduire les noms propres. La piononciation fait fourent,

pour chaque peuple, la feule différence. Tout le monde verra,

bien, par exemple, que les OnonJagoé's , les Cayuga^ font let

Onnontagués t les Goyogouins lont parle le père Charlevoix} que

les Oneidûè's , les Mingoës , les Chippeways font les tribus indiennes

que le traduâeur de l'expédition du coldnel Bouquet nomme les

Oni'M, les Minfpûx, les Chinas t ^ 4infi dci autres, l^ote in

traduâeur.

B 2
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peut joindre les Mingoès, Les Coweias ou In-

diens Creeks font auffî unis d'amitié avec eux.

M. Colden dit que les nations qui font liées

enfemble par une confédération ou ligue à l'ins-

tar àti provinces unies de Hollande , font con-

nues fouç les noms de MohaWks , SOneidoës^

d'Ononddgo'és , de Cayugas & de Senekas ; que

chacune de ces nations eft fubdivilée en trois

tribus ou familles que l'on didingue par les noms

de Tortue, d*Ours & de Loup\ (i) & que les

Titjcororas ^ après la guerre qu'ils foutinrent con-

tre le peuple de la Caroline, fe réfugièrent au

milieu àes Cinq Nations , & s'incorporèrent

avec elles , de forte que, dans le fait, elles coin*

pofent Six Nations
y
quoiqu'elles confèrvent tou-

jours le nom des Cinq Nations» Cette réunion

eil Cl ancienne qu'il refte , à peine, quelques tra-*

ces de fon origine.

Lahonidn prétend que les Iroquois ne sont

réellement qu'une nation divifée en cinq di(lriâs

qu'il divife de la manière fuivante : les T/o/z-

nonthouanSf les Goyogans,\es Onontagiies ^\e%

• [Il Le père Chatlevoix parle aufli de quelques tribus de fau-

vages en les défîgnant fous les noms des tribus de l'Ours, du

Loup, de la Tortût. Miftoirt de la NovyelU FraïKt, premier vol.

pag. 375.



"OneyotuAs & les Agnîes quî, tous y ^toîdnC

établis ï trente lieues environ les uns des autres

près le grand lac Frontenac\ nommé aujourd'hui

tOntario*
JLes Mohawks ou Maquas font la plus belli-

queufe des cinq nations, & comptent près de

fept cents guerriers. Les Français les appellent

^gnies ou Annies, (r) Ils étoient établis origi-

nairement fur le Fleuve Français ou grand fleuve

qui conduit à Michillimakinac d'où, par la fuite

,

ils fe retirèrent au âeuve Mohajvk près Sche-'

nectady , à feize milles ^environ d'Albany dans

l'état de Nev-Yorck. (2) Depuis la guerre de

175*7 , ils fe font féparés; une partie de leut

nation eft £xée fur le grand fleuve de Niagara^

& le refte derrière la baye de Quentjy ou Keney,

environ à quarante huit milles au deflus de Ca^

taraqui, Cj) capitale des établiflemens royaliftes

fur le fleuve S. Laurent.

[i] Le P. Chatlevoii les appelle y^^^niVr*. "

[ a 3 La nouvelle Yorck , autrefois la nouvelle Belgique. Elle

'•roit reçu ce premier nom ea 1615 de quelques marchands d'Ams»
' cerdam qui avoient envoyé des navires dans cette rivière pour y
ftire la traite en i5io; il ^t changé en celui de nouvelle Yorck,

^Iqrfque Charles II, toi d'Angleterre, en donna le domaine au

-duc d'Toick, fon firère, depuis fon fuccefleur. Hifioite delanou-
'^

pelle France , par le P. Charlevoix, prtm. vol. pag. 142 6r 143^

[i] « Ce fut M. de Courcelles, gouvernent général, qui per>

fnii, plut que JAmÙSi de U uiafBU d'oppofet une barrière 4



Cataraqoî, ouïe fort Frontenac^ eft bâtîprèy

de refidroit où Ir lac Ontario fe décharge dan»

k fleuve ^.Laurent. Il fut coni^ruit par le comte

de Frontermc pour arrêter les incurfions des

Iroquois & interceptât le commerce de pelle-

teries que faifoit ce peuple avec les kabitaiis d?

llenz-Tùrck. Ceux-ci fe les procuroient des Sau-

vages en échange d'autres marchapdifes, à bien

sneilleur compte que les Français ne pouvoieni

les leur fournir.

XjG fort Cataraqui étoit, d'abord , conftruit

en bois & en gazon , & entouré de piquets fort

im peuple inquiet qui «'avoif fl^t d'occupetion au dehorii & donc

U puiiTancc 8c la lëpittation augmcntpient clitque jout , fit dke

aux piiocipaui chef* des cantons ,
qu'il avoit une affaire impoi*

tante k lent communiquet , le qu'il iroic Inccflànmem les attandts

à Cqtarocoui; ils s'y tcAdiient en grand nombie , li le ^inétaXt

qui leur avoit fait de giandei' cateflec Qc de fort bea\u pcéfeaf

,

leuc déclara qu'il avoit delTetn de b&tir en ce lieu-1^ un fort où

ils pulTent enit plus commodément /oira la traiu avec les fiaa^

fais. Us ne s'appetçucent pas d'abord que , fous prétexte de e|iet«

cher leur utilité , le gouverneur n'avoit 09 vue que de les tenif

en bride 8c de s'aflurcr un entrepôt poi»: (es vivtes 8c fes fflui^-

tions , au cas qu'ils l'obligeafTent à reprendre les armes. Ils iépo9>

dLent donc que ce projet leur paroiflbit bien imaginé , 8c fut le

champ les mefures furent ptifes pour l'exécuter ; mais M. de Goi)i*

celles n'en eut pas le tems. Rappelle en France , il arriva ^ Québçc

où, àfon retour de Catarocouît il trouva le comte de FrontiM^

qui venoit le relever. » H\ftoht d$ la nouvtlU Franctf fori^P*

Charltyoix , prtm, vol pag. 44).

'S



ilevés* Pendant le tems de la m'ffion du plté

Hennepin, (i) on y fit une bâtifle en pierres

,

fous les ordres du iîeur Cavelier de la Salle ^

(2) & (on étendue en circonférence fe portoit

à plus de fept cents verges. Le badin dans le-^

quel il eft placé peut contenir un pombre de

vaiiTeaux d'un port confidérable. Il y a aur

jourd'hui une petite garnifon avec un comman*

dant. Elle exerce une infpeâion fur tous les

bateaux qui paflent, foit pour les nouveaux

établiiTemens , foit pour les poftes fupérieurs»

Les OneidoSs, ou Onneyouts» les Ononda"

goesy Cayugas, Senekas ou Tfonnonthouans &
les Tufeororas qui habitent avec les Oneidois &
les OnoTtdagoé's, font établis à une diftance d'en-

viron trente lieues les uns des autres; aucune

de ces nations n eft éloignée de plus de conC

cinquante millei du fleuve Mohawk* Elles em«

ployent toutes , pour exprimer la paix , la mé«

taphore d'un arbre dont elles difent ^ue la cime

s*élèvera jufqu'au foleily & que les branches 'j*é'

Undrçnt au loin, non feulement afin qu*on i«$

[i] « Le père Louis Hennepin étott un xécollet flamand qu)^

Mcompagna 'dans tous fei voyages le fieuc de la Sall^ 8c paitigç^

pliifieurs^e fcs avemutei. » Ibid, pag 4;7.

Ca] U <a icia ftûé ci-apiii.
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apperçoive d'une grande diflance ^ meus encort

pour qu*on puijje trouver Jous leur, ombrage, un

abri & le repoSi (i)

Les Cinq Nations occupent toute la partie

méridionale du fleuve S. Laurent jufqu'à fOhio ,

& en bas de l'Ohio jufqu'au Wnbcch , à Toueft

de l'état de Penjîh'iinie , près des frontières de

la yvglnia : à l'oueft elles s'éiendent jufqu'aux

lacs Ontario & Erie , au fleuve Aiiamis, ainfî

qu'aux bords orientaux du lâc Champlain & aux

Etats-Unis.

La force de cette confédération , la grande

étendue de terrein qu'elle embraffe , le nombre

de braves guerriers qu'elle produit, le courage

indomptable & l'habileté qui diftinguent fes mem-
bres dans leurs guerres, tant avec les Européens

qu'avec les fauvages; tout concourt à prouver

J'utilité politique d'une alliance avec elle. Un
fait incontei^able , c'ell qu'en cas de guerre avec

les Américains , les polies ne feroient qu'une

[i] Le la.igage fîguté eft très commun parmi les Sauvages. Ils

l'cmployent dans leurs difcours , dans leurs chanfons de gucrile

&c. Les Sau\'ages font les hommes de la nature: c'eft dans fes

ouvrages , dans fes produAions de tout genre qu'ils trouvent l'cx*

preirion de leurs f<iatimcns & de leurs penfées. NoH du tra\

iuéîeur.



foible réniiance fans Tes efforts , & privé URt

'bis de ce fort , le pays perdroit bientôt i*avan-

tage de la traite des fourrures.

Je vais conildérer la ntuation & Tutilité de

ces barrières fous le point de vue commercial.

Je tâcherai de démontrer combien il nous im-

porte de prendre pofTeflîon des poftes malgré la

flipulation exprefïè du traité de paix conclu avec

les Etats Unis par laquelle ils doivent leur être

cédés. 11 n*eft guères préfumable à la véi ité que

les Américains rempliront de leur côté, les

conditions du traité, de manière à pouvoir for-

mer raifonnablement une demande, c'eft-à~dire

une prétention telle que le gouvernement ne

puifTe fe difpenfer d'y faire droit.

Le premier porte dont je parlerai eft Ofîf^é^

gatche y fur le âeuve Saint - Laurent , à cent

cinquante milles environ au deffus de Montréal^

à Tembouchure de la Rivière Noire, Une centaine

de fauvages le vifîte de tems à autre. On \qs

appelle Indiens dOjwegatche^ quoiqu'ils faiTent

partie des tribus ^q,% Cinq Nations, Les habî-

tans de la nouvelle-Angleterre peuvent facile-

ment tranfporter des marchandifes ï ce fort pour

en fournir aux Mohaivks^ aux Cahnuagas, aux

Connecedagas , au^ Indiens de S»~Regis & à

il I

iti
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quelques traîneurs indiens Meffcfairgeis qu

habitent près le détroit. Ils les leur donnent à

bien meilleur m^irché qu'ils ne pourroient fe les

procurer des marchands à Québec ou à Montréal.

Mais, c'eft, furiout, le Rum dont ils font un

grand débit parmi ces fauvages. Le Rum eft da-

venu aujourd'hui un objet cflTentiel & jriéme în-

dîfpenfable dans tous les traités avec ces peuples»

Ci) Ils fe plaignoient autrefois aflei fouvent,

(comme il le paroît par le langage de leurs cheft

en confeil ) de ce que les trafiquans inrroduifbient

parmi eux des liqueurs fortes dont Tufage étoit

dangereux pour les jeunes gens, & cependant Ils

n'ont pas pris iencore, jufqu'à préfent, le parti

de (è les interdire. Ils s^en font même fait une

telle habitude^ une telle néceHicé, quils regar-

dent comme chofe indifpenfable dans tout échan-

ge» de s'enivrer, & fe livrent d'avance aux char-

mes de cette ivreiTe ^vec un extrême plaifir.

Llle de CarUton eft plus élevée au deCus du

[i] Le paiTage foivânt tiré de l'hiftoiie du Canada par le pètt

Duaeux , ptouvc que le goût des Sauvages de l'Amérique feptea*

iiionalc pour les liqueura fortes eft de tous les tenu.

« UU aufttrâ Uli, non fuavitatt , ftd acrimoniâ harbarki cafti,

^fmt modo Uge que ptllium permutatione cotmptum hauriunt, Hil*

•ocic Canadenfis, libto primo, pag, 6i.

«
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fleuye. Elle procure, par cette fîtuatlon, de plut

grands avantages qiCO/ivegatche, Elle a un bon

port, avec des fortifications refpeâables & uno

nombreufe garnifon. Elle fournit d excellens ma-

tériaux pour la marine, & peut être confidérée,

fous ce rapport , comme le magazin général de

Niagara & des autres pofles. Des vaifTeaux d*un«

charge confîdérable fe fendent continuellement

de ce lieu à Niagara^ OfU^ego éic.» Il y a auflli

un Commodore des lacs dont la réfîdeace eil fut

rîle.

Le fort Oftf^ego^ fur le lac Ontario, appelle

autrefois lac Frontenac, eft bien fortifié, & peut

contenir fix cents hommes. Ce pofte eft d'une

importance majeure : on le regarde comme le

chef des Êtats-<Unis, & comme maître du pas-

fage à la rivière du «lord ou d'Hudfon» Il pro-

tège , d'ailleurs , la traite avec le» Indiens quî

habitent fur les bords du fleuve St. Laurent &
de toute l'étendue de la grande nappe d'eau

près de laquelle il efl placé, étendue qu'on es-

time d'environ quatre-vingt lieues en longueur,

& de vingt- cinq à trente > en largeur, dans quel-

ques endroits.

Lorfque les Anglais étoient en pofTeflîon des

colonies , Albany étoit maître de la traite ave^
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les Indiens. Tout le monde eft d'accord qu'au-

cune place en Amérique, ne tourniAToit une auflî

grande quantité de fourrures & de pelieterîes,

pas même les étab'iffemens de la baye d'Hudfon

dont le commerce , dans Ton étendue la plus

reculée, cd, de beaucoup, inférieur en produits

atj gain qu'on fait a Albany» Ces pelleteries 6t

fourrures venoient du Canada; elles étoient ap'

portées au fort Ofl'yego par les Indiens qui en

traitoient avec les côriimilTîonn.Tires envoyé? par

les marchands iTAlhanj, De pi s, les marchah-

xirfçis indiennes peuvent être (r ;n (portées //'^Z-

hany au fort OjiVego » à beaucoiip meilleur

jnarché que de Mont/éal aux nouveaux établiffe-

irens à Cataraqui & au haut de la baye de Kenty*

JE! y a audî beaucoup moins de tifques à courir,

parce que le courait "^u fleuve Mohawk n'eft

:pas i\ fort que celiû du fleuve Cataraqui, entre

Je lac & Montréal , & qu'il y a moins' de chu-

tes d'eau.

. Le fort Niagara eft fur le même lac : il y a

auffî une bonne garnifon. Ce lac prend fa fouirce

.dans le lac Erie , &, après un cours de trente

lieues , fe décharge dans le hc Ontario. A quatre

lieues environ -, avant fon entrée dans ce lac

,

il eft arrêté par la grande chute dont ont parlé

divers auteui'S qui ne s'accordent pas fur fon

1 n
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élévation. Mais d'après les calculs les plus exa^
joints à mes obfervaiions perfonnelles, je ne fuis

pas éloigné de partager le fentiment du capi-

taine Pii^le qui en fit une defcription fur les

lieux. Il porte Ton élévation à cent quarante lî"x

pieds , & fa largeur à railie quarante , ce qoi

prouve l'inexiftitude c!es calculs du P. Eennepm

& de la Salte , lefque's s'accordent à donner fix

cents pieds à fa hauteur perpendiculaire. C ^ )

La diftance du fort 'Niagara au fort SuntJVix^

eft d'environ cent quatre vingt milles par le

pays de Jcnefee que je parcourus avec beaucoirp

de facilité d^ns Ttfpace de huit jours. Ce parte

eft donc dé la dernière importance pour pro-

téger les Indiens alliés à l'Angleterre, & pour

garantir la fureté des avantages de leur commer-

(i] Il faut lire dans le Journal hldorique des voyages dans l'A-

mérique feptentrionale ,
par le père Charlevoîx , la defcription très-

étendue qu'il fait du fanlt de Niagara. Quant h la hauteur & à

la forme, notre voyageur fi trouve parfaitement d'accord avoc lui»

Tous deux regardent Comme un paradoxe ce qu'ont avancé !e P.

Hènnepin àc Lahontan à ce fujet. Le père Chavlcvoix finit pac

aflurer, « qu'après l'avoir confulérce de tous les eiidioits d'où on

« peut l'examiner plus k fon aife , il pcnfc qu'on ne lauro't hiî

« donner moins de cent quarante eu cin(]uantc ^leds. Qi.ant à la

figure, elle eft, félon lui , en fer à cheval, Ôc h environ quatre

«ents pas de circonférence, tf Lettre XV >
pag. 2

3 3 £i J'uivun.tfis,



ce» d'autant plus confidérables qu'ils ne foit

point partagés.

Le Détroit , aind appelle d'une gorge entre

le lac Erie & le lac Huron, eft maître du com-

merce depuis rO'o, I lllnoisy le Miffijppi

& les lacs Mpérift !">, \ 'f** ^e rendez-vous des

Uttaf^as, (i )des Mi-imh^ des Indiens de L*Ofùo,

du MijfiJJifiyàQS DelaWurcSf ^ même des Me/^

fefalVgas,

Ces cinq Poftes font (îtués derrière les trois

Etats de la nouvelle Angleterre^ de NeW-Yorck^

& de Penfylvanie , à une très - petite diftance

des ËtabliCémens Royaiiftes.

Le dernier pofle eft MichilUmakinacy fîtuée n«

tre le lac Huron, & le lac Michigan^ fur un ifthme

qui a environ cent trente lieues de long, & vingt-

deux de lagre. Ceft le dernier ^ort ver<; le Nord-

Oueft. Cette portion de terre eft au nord des

détroits à travers lefquels le lac des Minois ou

Michigan de trois cents lieues en circonférence»

fe décharge dans le lac /furo/iqui eft d'une égale

[ a 3 Le père Charlevoix les nomme les Outaoûais : le tta*

4uâeui de Texpédition du Colonel Bouquet, Us Ottawas^, page

»7-



. ( îO
étendue. Le D oit eft d'environ trois lîeues cfe

long 6i d'une lip'iC de larg',à la diftance d'une

demi-lieue de i mbo^chiire du lac des H'ino'is*

Cexl, peut-êfe, 1^ plu^ in portante de tou-

tes les barrières , & la plus eiî'eniielle à l'intérêt

commercial de ce pays, en ce qu'elle intercepte

la traite des Indiens du pays Supérieur, de-

puis la baye d'Hudfon jufqu'au lac fupérieur,

& offre une fùre protedion aux diverfes tribus

de fauvages qui s'y rendent fans cefle pouc

recevoir des préfens du commandant. C'eft auf-

fi de ce lieu que \qs trafiquans qui vont au

nord - oiieft axent leur départ pour le grand

Portage , ou la grande place de tranfport , de

neuf milles en longueur , avant d'entrer fut

les rivières qui communiquent au nord - oueft.

Si les Anglais doivent refter en poflTcflîon

de toutes les parties du Canada , excepté des

Pojles , les Américains auront des moyens Tans

nombre de faire la contrebande , & ce corn-*

xnerce frauduleux rendra moins nécelTaire , par

la fuite, l'exportation àts marchandifes anglai-

fes de l'Angleterre au Canada. Les avantages

commerciaux qui réfultent de la confommatioti

des objets fortis de nos manufactures feront

alors y entièrement perdus pour nous : alors »
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le Canada ne (êra plus que d'une médiocre uti-

lité fous les rapports du commerce : quant à

ce qu'il pourra être nécelTaire de facrifier pour

le conferver , par des raifons de politique , c'eft

ce qu'il n'entre pas dans mon fujet de difcuter.

iiii',
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'it'fjÔ if.CHAPITRE ïf. fi* >.S

Patrouilles indiertnes, rr= Suite des dààiU Jil

voyttge=siVufage adopté par les Arr\éricditii

de pointer' leurs pièces fur lés àjpders
,
yjéht

' des îhdiens, = Leur opinion â ce fujét^ vas

Stratagème employé pnr les Indiens pour
'-' tromper leurs ennemis,=Scalpage ou manière

^ d'enlever la chevelure , genre de Jupplïce par^

ticulier aux Indiens". = Manière dont fe fait

^ Vopération, =3 Ses fuites^ === Autre rufe ern^

ployée par les Indiens contre leurs ennemis, sssa

^^^ Anecdote de deux fauvàges.

Apres avoir eflay^ <i*explîquer la naturji

*& ^importance des Cinq & Six Nations Indien-

nes, décrit lafituation despoftes, & développa

les coriféquences qui doivent réfultcr de l'exé-

tfution du traité j je vais reprendre le récit de

ma fltuation à Montréal.

Je reftai fept ans avec le marchand qui m'em-

"^pfoyoit. Rien ne me portoit à prendre de nou-

veaux engagemens^ je me déterminai donc à

fuivre le penchaift qui m'entraînoit. Mes fré-

quentes aflbciations avec les fauvagcs augmcn-

C

I ,
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toient encore mon humeur naturellement errante»

J'entrai comme Volontftire, à la t^te d'un parti

d'Indiens, penfant que mon pays pourrou, quel-

que jour, retirer avantage de la connoiiTance

plus particulière que j'aurois acquife du pays

^ de la langue.

Mon entrée eut lieu, en 1775, à Fépoque

où un parti d'environ trente Américains , com-

matldé par le fameux Ethan Allen
, parut à

Longue t*oînte^ à deux milles environ de Mon-
tréal, dans le deiTein de piller la ville. Leur

attente fut déconcertée par la bonne conduite

4e Crawfordy capitaine au vingt-Hxième régU

ment. Celui-ci, avec à peu près quarante hoih-

mes de troupes réglées, & quelques volontai-
,

res., fit «ne fortie & força l'ennemi ^de fe re*

tirer jufqu'à une grange où fe donna une ac-

tion dans laquelle le major Carden , M Pa-

terfon, un volontaire & trois particuliers furent

tués. Je fus , moi , blefle au pied , mais à l'ar-

rivée d'une pièce de campagne , l*enneml (è

rendit.

Aimé des Indiens, & préférant un fervîct

aâif avec eux à tout autre genre de. vie, j'ac-

compagnai les lieutenants Peter Johnfon , &
Walter Butler^ avec quelque^ Moha'^ks à l'at-

taque des Américains à l^ffle aux Noixi nous
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les tirâmes, & prîmes un grand nombre d'en*

tr'eux. Pendant l'aâion, nous perdîmes deux

volontaires & trois particuliers. Dans le com*

bat, jie fus bleffé à la tête d'un coup de mous^

quet.

Je joignis alors le huitième régiment d'iil^

fanterie, cofnmandé par le capitaine FosUr^

pour attaquer aux Cedns les Américains, ^ot»
les vainquîmes de même. Les prifbnnien furent

laifTés au fort S.~yielte ou île Prifon » au pied des

chûtes, (bus bonne garde; & le refte de notre

petite armée qui formoit environ cent cinquante

hommes, defcendît à la Chiné pour livrer bataille

à ^n autre corps d'Américains. Mais les trou-

vant trop fortement retranchés, nous^nous re*

tlrânijss à Pointe claire où nous reftâmes jusqu'à

ce que nous reçûmes avis que le général ^r»

nold & quatre mille hommes étoient à lile aux

Noix, & (Jue le major Gordon avoiJt été, tué

dans fâ route vers ViU St^^Jean , à deux^mlllçs

environ du forù II n*e(l point inutile d'obfervec

à cette occa(ion,que Tufage adopté avec tant

de fuccès par les Américains ^ de pointer leurs

places fur les o^ciers, ^ire fon origine des In-

diens. Ces derniers penfent que es hommes font

bientôt mis en déroute ouand \e\xt% chefs ont

péri. Ce fentiment» au refle, n'eft pas fans

Ca

V*'
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•xfcptlçn I les Mattaugwejfawacks doiit'Iê

pay!; eft'iîtuë à Toueft du lac Supérieur, regar"

deQtJaperronne des io^ûers comme facrée»

iijojepfis ^ l'un d*euXi qui fut fait prifonnier &
vendu â des Indiens Pénobjcots , dit que les fau*

vages avec lefquels ils étoient en guerre, ont

adopté le même ufage.

;
Je'Tcçus bientôt Tordre de faire une patrouille

â U. tête de dix Indisns Connecedaga^ ou Rori'

daxesy avec le capitaine la Moue , gentilhomme

Canadien
,
pour aller à la recl^erche de la per-

fonne qui avoit tué le major Gordon ^ & re'^on*

aoîire le bois.' Nous efpérions prendre ainii des

renfeignemens, fur la force effeâive des Amë»

ricains à Vîle aux Noix. Pour éviter tout foup-

çon, nous nous habillâmes en fauvages; & com-

me le capitaine la Motte poiTédoit bien , ainfî que

moi , la langue Iroquoife, il n*étoit pas poflible

de lïous diftinguer des naturels du pays. Nous

fûmes dehors (ix jours & autant de nuits, avec

très^peu de provifions. Nous vivions principale-

ment de raiilTures de l'écorce intérieure des

arbres & de racines fauvages, iurtout d'oignons

qui croifTent en grande abondance & ne font

point défagréables au goût. La faim récoicilie

ATec tout ce que la nature peut fupporter, 6c

Hi r'



rend agréable Knourrîture la plus IfldifJR^f'eltèi

D'après la trifte expérience que j*eS ai tatté^J

je puis aflurer que • ce iqu^ôn aurait h-bîiVS

défagréable & même rebutant dans totxtë^ au-

tre cîrconflance, devient, pour cèluî qfeî "i

fajpi, une nourriture que nGA^euIefflent il mànigé

avec a\*idité, mais encore qu'il fàvdùre 'aTéâ

délices. Ceux qui conrioiiTeht ce qùfe c*eifl^^<jtîè

d*errer dans le* bois ien tems' dé j^è'rre, (â--

vent combien il eft néceflaîre de Voyagea diè

Jour, furtout dans une pàtrouiMe Indienhel Libi

fauvages ne prennentTouvent autre c^ofe qu'ùHé

modique quantité (té bled d'Inde & dis fucré

d'érable qu*Hs mêlent avec de l'eau après âVo^î

battu le bled entre deux pierreé, & dbrit ilk

font leur fubfiftance. Pendant cette expéditiofrti

comme rafifaire étoit prelTante, & 1 ennemi f>rès

de nous, nous nous coni^ntâmeis dé la noiifà

riture qui fe préfenta* ' e- ; . »

Dans la marche^ du dernier Jour^ «^commci

no^s retournions fans avoir, pu faire la moindiri^

découverte , l'un des Indiens entendit un bruiç

femblable â celui dVn bâton qui (JQriompCè

Le chef de la bande envoya en avant uri0 pa^

trouille. Elle revint bientôt après avec un ptU

fonnierr Cet homme parut très enrayé; il. S'It
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intginôît n^êtfe qu'avec ^es (àuvagds. Nousrar*

t^^châmes t un arbre, & comme fétois le feul

du; parti qui comprit Tanglois, je le queftioii-

nai, avec beaucoup de myftère fur la^iîtuaUon

& la force de )*enneml, & rendis tout haut fa

conver(àtion. Lorfiûi*il m'entendit parler (a lan-

gue.il fut agréablement furpris; refpérance uic*

céda bientôt à la frayeur, Ôc il me fupplia de

le fauver de la fureur des Indiens dont lufage

ordinaire en guerre avoir rempli Ton efprit des

plus funeftes craintes. Je raffUrai que s'il vouloit

répondre de bonne foi à mes queftions^ fa vie

feront e'pargnée. Il y confentit de bon coeur,

& me conduisît à un lieu d'où nous pouvions

appercevoir diftinâement les Américains campés

fur le rivage oppofé. .

, Nous le laifUmes attaché^ 8c avançâmes deux

milles environ , à travers des marais , jufqu*à

ce que nous fûmes arrivés à la vue cfe l'en-

nemi. Les Indiens ne refpirèrent bientôt plus

que le combat : mais le capitaine la Motte

trouva prudent de modérer leur ardeur, & leur

commanda la retraite dans les bois, fans toute-

fois perdre notre objet «^de vue* Bientât après >

un bateau rempli d'hommes traverfe le fleuve

fans nous appercevoir. Les Indiens allumient,

i l'inftant ^ du fou i ch^ique foldat remplit fa

i
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couverture de bois pourri & de feuilles juf*

qu*à.hauteur d'homme. Les ayant placés enfuite

près du feu, pour leur donner l'air dlndieUt

endormis, ils fe retirèrent à une petite diAance

pour laiflèr aux Américains la facilité de venir

ibr nous fans être inquiétés, ne doutant pas

qu'ils ne s'tmpressâfTent de tirer fur les couv

vertures. . Le fuccès répondit à notre attente,

' Car les Américains découvrant la fumée, avan-

cèrent veK îe feu , &; appercevant les couver-

tures , déchargèrent leurs moufquets. Les Sau-

vages , audicôt, fortent de leur embufcade, jet-

tent le cri de guerre (i) tombent fur les en-

nemis , enlèvent la chevelure àiept d*entt*eux U
font cinq prifonniers. Nous les peignîmes comice

nous nous étions peints nous mêmes. Nous

^ revînmes alors, détachâmes de l'arbre le prî-

fonnier & les conduisîmes tous à ViU Su-Jean

(i) Je né puii m'empficher de reinar(}Ufr ici la (inguiièce confot-

aiié d'ufagn obfervés en même tems par l«s Sauvages de l'Ame

riquc fepccntriOMle 8c pat les habuans d'un pays fitué ^ l'autre

«xnemité du globe. Dant Ici dicailt donnés fur le Thibet Ac fut

le pays de Bout»» par M. Bogit tufoyi en cette contrée Au nord

de l'Afie par M. Haftingt , dans le rem* que ce dernier ëtoit gou«

erneuc f,é.»éral du Btngaltt détails qui fe trouvent mftrés dans

fm fav^nt ouvrage anglais far l'Indoftan, je lis le pafljge fuivant'

« Loxf^u'ili attaquent , [ les habitant de Boutan ] ils pmiiTeac

\ • ,. Q ^



où îlj furent examina par le coBnel Engîan^

qyi m*prÔ9ir»w de les conduire , fanidëlaî, ^
^Ir-.Cfty Carleton,

, . .

Je m'acquittai de cette cdhimîffion , au gré

du coin.iiândant en chef, & refïai quelque tems

avec mes anciens amis, jufqu^au moment où

je reçus àé Sir Guy curkton Tordre de rac-

compagner. Il m'enjoignît de me réunir au bri-

gadier général A^cj^i/ avec les vingt-neuvième

& quarante-feptîème régîmens dans le dfrnier

ddfqueîi }e férvis un tems confidcrab'le en qualité

de ya!tj>ntaîre. Mais comme aucun emploi ne

deVeiboit vacant & que je rnb recevois pas pour

mei^ fer'vicey, dis appointcniens qui puflènt me
mettre en é.at de vivre 6c de paroître comme
je le défîrois, je quittai le.régirnent pour repren-

dre ma vie favorite , la vu Indienne, Je con-*

noilTois le genre d'exider des fauvages; je poa-

vois m*accommoder fans peiné à leur régime*

Je penfai donc que ce feroit continuer de fervir

utilement mon pays que d'aller à la découverte

« des cris & d*s heurUmens pour l'animci eux-même* autant ^tt#

« pour exciter , IfcfiTïoi {>armi les enaemis^ t>

Effdis fur Vhiftoire , U rtUgion , Us fciencis & les meewv dtt

JndoHJç , avec m abrégé de l'état aâuel dtt puijfances it l'initt^tmt^

fwM. Çra^ari. a<m(. vol. j^, i^is
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de quelques parais d'enuemîs. J'acconapagnai un

parti de fauVages' au lac des deux Montagnes , à

quinze lieues au âe0us de Montréal j dans un

vilhgQ Connecedaga,fAQs.ùbtes d'armes por-

toient une chevelure en trophée de mes fuccès

militaires, (i) *, .

Le fcalpage (2) eft un genre* de fupplîce par-

ticulier aux. Indiens. Si la viâime a reçu un

coup de tomahawk (3) avant que la chevelure

(i) (( Unam refetrant cutem eapitis eum coma, clrcumfeiendam

quacumque perrexerilit, c^u trophaum belluihx dirltatis. » Hijlo*

rice Canade^fis, lihro -primo
,
pag. 75.

« Je vis à rentrée d''un des camps Indien$ plujîears trophées

ftmblahlts pendus à des poteaux- devant leurs cabanes, d Voyaget

dont Us parties intérieures de l'Amérique , traduits de l'Anglais gar

U C. Le Bas, ter. vol. pag. }38.

(3) L'auteur Anglais des voyages traduits par le C. Le Bas ,

explique la manière dont fe fait cette horrible opération, dans ley

termes fuivans:

« Quand ils fcalpent un ennemi mort , ou hors d'état de fe dé-

fendre , ils lui mettent un pied fur le cou^ entortillent Tes che^ut
autour delà main gauche pour retirer la peau qui couvre U fom>

met de la tète , & de l'autre main , tirant de leur fein un couteau

qu'ils tiennent toujours en bon état pour faire cçtte cruelle opéia*

fion, ils enlèvent eu deux ou trois coups, donnés avet adrefle*

tout le périctâne. Ils font fi expéditifs que fouvcnt une m^utt
fuffit. »

Voyages dans Its partie$ intérieures de l'Amérique, let. vokunt

pag. 338.

(}) Ou bâche d'armes. Voici la àcfctiption du tomahawk telle

:. t«

1
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lui ait étéenhvêé , ce coup eft fiiivî d'une morf

prompte: mais fî Tennemî s'eft borné à enlever

la chevelure, le patient foufTre alors d'afifreufês

douleurs & cependant ne perd pas toujours la

que je la trouve dsfts les mémoires du lieutenant Henry Timbtrltikê .*

fur les Indiens Chtrvktes.

« [es armes de guerre des O:erohees font des fufils» des arcs,

A^ flèches , des ^javelots , des couteaux de fialpage & des roma»

Jiiwhs , efpèces de haches dort on creufe la parti? travaillée au

paaiteau de manière â ce qu'il y ait <-a petit trou pratiqué depuis

«et endroit tout le long du tuyau. Au bout eft lin petic.tube de

cuivre deftiné à entrer dans la bouche, ce qui les rend tout dfait

propres au mêine ufage qu'urif pipe. Il y a différentes manières de

faire les tomahawks. Elles dépendent de la ferme rdoprée daas la

pays, ou mënrs de l'^idé'^ ds facbcteur. Car ce font ks Européens

qui les font cous. Quelques uns fout terminés pat un long pieu,

8e on les arrange de c'uque côté, de manière à ce qu'ils fetvent

à dirers ufages. C'eft un d. v objets les plus utiles pour eux ta cafa>

pagne. Il fait l'office de la hache , de la pipe & de l'^pée. Les In<

«lieai ne font pas moins habiles ^ le lancer qu'à s'en feivir de

près : ils tueront même leur ennemi à une difl:ance confîdérable. »

Mémoires du lieutenant Henry Timherlake
,
pag. 51 fi- 5a.

Le tomahawk «d une arme dor.. 1rs Indiens font un grand ufage

k ,là guerre. Lorfqa'ils pourfuivcnt leur ennetni 8c qu'il leur eft

impoifible de l'atteindre , ils lancent cette arme avec tant d'adrefle

qu'ils ne manquent {tefque jamais de percer le dos des fuyarc^

qui ffr'it obligés de s'arrétrt. Le tomahawk n*eft autre chofe qu'une

petite hach* qui a un tranchant d'un côté , de l'autre une tf^èce

de pipe. Quand ils Tachettent aux marchands qui les fabriquent

,

ils en b "Mt le . >ar.che qui eft de bois pout en fubftituer un autre

fait de rofeau qu'ils creufent avec une adrcffe fufprenante *

Voyages dans les parties intérieures de l'Amériqu», traiiuits far

h C. Le Bas , ler, voUpag. })9 £' 3^<3

i- :'
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vie. Il y a plus d'un exemple de perfonncs de

Tun & TautreTexe , encore vivantes en Amé-
rique f & fans doute aullî en d'autres pays ,

qui , ayant fubi cette opération , portent une

calotte d'argent ou d'etain fur le fommet de h
tête pour la garantir du froid , jouiflènt, d'ail-

leurs , d'une bonne fanté , & refTentent rare-

ment des douleurs.

Lorfq^i'un Indien frappe fon ennemi fur la

,

temple avec le tomahawk , celui • ci tombe à

rinflant. 11 le fai^t alors d'une main par les

cheveux qu'il entortille enfemble aved force pour

féparer la pe-.u de la tête , & lui mettant le ge-

nou fur la poitrine, il tire du fourreau^ avec

l'autre main, le couteau fatal & cerne la peau

autour du fiont, fe fervant de fes dents pour

l'arracher. Comme, en général, ils font fort

adroits, l'opération ne dure pas plus de deux

minutes. La chevelure eft alors étendue fur trois

cerceaux. Oh la fait fécher au foleil, & on la

peint enfuite avec du vermillon. Quelquefois,

en tems de guerr^é où ces chevelures leur font

bien payées, les Indiens en partagent une en

cinq ou fix parts , les portent au pode le phis

voifin , dans l'efpoir de recevoir une récompenfe

proportionnée au nombre.

Lorfqu'un Sauvagô de leur niitlon même a

i
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eu la chevelure ainli enlevée , ils tirent encore

parti du cadavre. Ils l'habillent, le/ peignent

avec du vermillon , le portent enfuitc contre

un arbre avec des armes dans les mains pour

faire croire aux autres Indiens que c*eft un

ennemi er^ fentinelle. Ils enfoncent des pieux

â l'e. our du cadavre, pi efqu'à fleur de terre,

de manière qu'on ne puillè les appercevoir. IjCS

Indiens , voyant un homme contre un arbre , &
font impatiens de le faire prifonnier. Dans

l'ardeur qui les anime, ils fe précipitent fur

la pointe de ces pieux , & fe trouvant hors

d'état d'avancer 5 ils font bientôt faits prifonniers.

Avant de quitter ce fujet , je raconterai une

anecdote curieufe au fujet de deux fauvages

de nations différentes. Le fait s'eA paffé du tems

de Sir Guillaume John/en»

Un Indien Mohawk , nommé Scunnionfa on

tÉlan y & un chippeway nomme' cark Cck ou

la Corneille^ s'étant trouvés enfemble à un con-

feil de guerre près CroH^r^poim en 17J7, exal-

toient l'un & l'autre leur propre mérite , Se

vantoient , chacun , fa fupériorité dans l'art,

d'enlever une chevelure. Le Mohav^k prétendit

qu'il en enleveroit une beaucoup plus confîdé"

rable que ne le pourroit faire le guerrier Chip^

piH'ay^ Celui-ci fut très-choqué, & demanda



qu'on procédât à l'épreuve. 11$ partent cKacuri

par une route différente , après être convenus de

fe rejoindre dans un lieil & à un jour indiqués,

où devoir fe tenir un confeil. Ils furent de re*

tour au jour fixé , & fe préfentèrent dans le

confeil. Le Mohairk montra le réfultat de fon

expédition. Çétoit la peau de la tête & du coi

d'un homme, rembourrée avec de la moufle, &
coufue avec du nerf de daim. Les yeux y
ctoient attachés. Les chefs manifeftèrent leur

approbation , & le proclamèrent un brave guer-

rier. Le chippejVay fe leva alors , & regardant

fièrement le Mohawk , lui fit dire par un in-

terprète, que fon expédition étoit celle d*une

bonne vieille^ ( i ) ce qui eft regardé comme

une fanglante injure. Il donna ordre, enfuite,

à un de fes fils-, d'apporter le réfultat de la

fieiine. Cejui-ci expofe, à l'inftant, à leurs

yeuxv wne peau d'homme toute entière, rem-

bourrée avec des plumes , & coufue très-ar-

tiftement avec du nerf de daim. Les chefs le

comblèrent d'éloges, & dune vdix unanime,

déclarèrent qu'un pareil exploit le rendoic fu-

(i) Nous avons dit plus haut combien cette cxpi'.-irion injarieufe

fuppofc de mépris poUT celui à qui elle eft adielTcc. Note du

traduéïeur.



périeur au guerrier Mohawk. Celuî-cî enflam-

ma de reffentiment, forcit du confeil, la ven-

geance dans le cœur. Auflitôt qu'il vît fortir le

Lkippeway f il le fuivit, de, épiant un moment

favorable , Texpédia à coups àe tomahawV, fa-

tisfait d'être débarralTé, même par ce lâche

aflaffînac, d'un rival qui l'avoit vaincu.

.
•
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CHAPITRE V,

.20 -se '2:

Dttails fur le caraâère & les inclinations des

Indiens Connecedagas ou Rondaxes très'-ïi'-

vilîfis,:ss2 Leur Bravoure, ts» Leur attachement

aux intérêts de VAngleterre^sss Preuves qu'ils

en ont données-,= Qualités néceffaires pour ac
quérir la confiance des Indiens, =« Opinion

' d*un chefIndienfur le général Washingt6n,issa

Habitude des Indien^ dans les bois,sss L^uf

manière de s^orientrr, s=s'Anecdote tirée de^

voyages de Kalm.z=s Sobriquets donnés par

les Ckero}s.ees,r=iÇaraâère des Indiens, ^sSow

miffion aux rois , ahfurde dans Vopinion des

Iroquois.s=s Grandes idées qu'ils ont de la fàw
veraiaeté,= Leur caractère.=iEjforts des na»

tions leurs alliées pour adoucir leurs mœurs, =?=

Les Français y ont réujfi en employant les

préceptes du chr'ijîianifme, == Reproche que

leur fait Jacques Adaîr à ce fujet. = Leur

juflifi^ation,= Effets de la fociété des com*

merçans ou même des*prédicateurs anglais'.,

bien d'iffe'rens cke:^^ les Indiens, == Faits à

tappui de cette nj/ertion, sa Autre preuve*=:

"\

« \
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^^Motifs prù^bles.d^Jmr pnvmtUn contre

,
les Anglais,

U

J'j £ S Sauvages de cette nation font de la

tiibu chippejvay , dr parlent un lahgag'e m^I^

de ckipftway sè dJroquois, Ils furent chaffés

de la partie fupérieure du^ayls au tems de la

graiide guerre des Indiens, vers iyabj & s'é-

tablirent fur le lat éts deux AîÔntagnés. Il y
a énviton deux cents habitans. Ils font très-

indufi^rieux, & cultivent la terre à la manière

des cahnuagas. Ils élèvent du bétail, & viVent

dans ûiv degré de civiiifation inconnu à la plu-

part des tribus chippeways, îl y à aufli une

ville près \è hc Éde dans les limités âw Etats

Unis, habitée par environ quînzis cents' hom-

mes de cette nation , dont le refpeâat^le M.

Charles Beattie rend le compte le plus avan-^

tageux.

Depuis leur établiflfèment , les Conneeedagas

ont contraâé des alliances avec les Indiens Ca-

hnuagas , de St»-Regis , & les Mohawks ,

raifon 'pour laquelle^ leur langage eft moins

pur , quoique pluHeurs d'entr'eux parlent \^

langue originale. Je l'ai trouvée parfaitemenC

entendue fotlik tous les rapports dans mes fré-

quentes

s



^liéhtei rélàtîônîs avec {oiCki/peirUf^Wi^H'
de MhchUltmakiriac'Ce fût parmi "ïékln'dîehsV

(Jue facquis les premiers ^princîpîés (Purr'ianiîage

qui
, pit une longue hftbkuife ^, -né^eft âtVëfttl

plus fomiliér que le mich' mêra^e^jJp& jffefpèfé

qu'on ne m'accufth-a |ws'"'îie ^¥àii*té^, fi^-'j'aflrurè

i^ùe Us vûçabiilàîré & 'le fècuèil ie^rké^ fa-

ll»i|èm joints 4 cet ouvrage '^nt^pl^âi-td^dé^

Tables^ <ju*aucun de ceùK >qui ôrtl'-^té^ déjà -pu*

bliés. Quant à rorco^fràf^hi^, ^^ai-'Miiimé âm^htion

jpartfcuiièrè'à employei? léS^^leiti^dSI ac^^atcens

>|ui peuvent rendre les tffi{t^^iMi«hs;^6^^4a^W-

nièrë la; plus cônfbifine^ à IM>tVè> prdiîoh«îàtio^.

^^ «n'ai pas eu »pbur bat'^éLeMpoféi àés réglefe

^h^rèlès pour Pôrtô^càjslië'd''aïW lain^e^ut l^''-a

^ëtiiâîs éOS tédûîte ^n -fy ftôffte,! itfiiaîs è^a.X-j(îtfi

''boftéd^rtt mieux les printlpés>dela^'gpaii»naire

"tiffrvefreRe pourront réflt«#fi <ïoelqu\iUlhé de

•iftes"-èftafîs.>2'5q S'-i--' y :-..-u. . , .
-:.'^?^

^'^'^ >iiGi"Co/inecedagas pifTeftt pôur de bravés

'gwr?ieW ,i& nton oplfllôfi", fondée fur la Ibn-

-Wisié èJf()érience cjuè j'ai; faiifi de leur conduite

-&'^ ieUr;60uFa|g«, s'açcofde avec celle ique

«l^AtlgtâU ont conçue d'eux fur de (impies rap-

^'p^res. Aucune nation faùvage ne fut jamais plus

• iiticèremenc attachée auxiiatiréts de l'Angleterre,

vpas jnênâé les AfoAa^^ dont la fidélité à ptef*



^uef, pf^, en- proverbe. Pendant le cours çle Ifr

l^uérre 4*Anl^riq^e , iU abandonnèrent leurs fa«

milles & le^ foui ()ç leurs affaires domeftiquet

^yç défendre rAngleterre,ce que les Cahnua^

gas ( quolquet^efcenjcians des MohaWks 6c Mun»

J^yA % OU Ipdiei^s i^^W^iç^ons coQimunémeiit

à^fellé^ Iif4^(Vi4j4u;fieupe >;ne firent point R\^Q

autant df9ïfrf}(r(0n[)eiit. Peut-être leur rapport

avec }$si J^eU^wnfei ^vdi^t h révolte de ce^d^r

niera que lenindietis, ,ep Hgne de mépris^ ftm,v^

comupie d'appfillet ^^'z/zéJ v/Vi/Z/^, auroit-il .ét^

caufefjd^jcQtie répugnance mpment^n^ il! tel

iiit, aK» refte » (IciUf raoUf, il ne fubfifta pas long*

ienpiJt Çair il fî^t leur rendre juftice : d^s qu'lt^

a^lirin^r$|H 4» tom^h^'^Xy ils fe conduifir^t^avjip

une grande iottr^pidité,'^ prQMvèrei|t que IjB fa^g

à^z anciens ^cfi&^w)^. <;ouIoM toujours dansleu^w

yeitves. Quelques pfrfonnes dont je ne reg^pKjjS

pas la bonne foi comme très- prouvée , ont ^«

tribué leurs Services 4.d'un c6té à la crainte qu'ils

avoîent de notre gouvernement, 6c au :re(Ièij«

timent des fauvages qui éi^jenl d|ns np.s '^i*

rets, de l*autre à Tefpoir de récompenfes tpn{;-

dérables: mais comme de fembljibLes imptit^ti«4s

peuvent être loin de la vérité» il ne ferviroit à

rien de chercher férlsuièment des motifs à letir

conduite. Il fuffit dt ûvoir qu'ils étoîent nps



çuerpnt de yjvçe atpj^,, fje la nation ^nçloiire.

On. d^ît , ^ c^t ég^rcjji,; 4« gf^jlds . ^jpgps au

major CarUtoî% , ofi^e.i: br^ye & fij^p^rimeoi^

pour lequel ils ^vo^enr tti)e ^uie yraiq^ei^t rp*^

^aine. Ci} 11$ yoléii^t ^'^fp
ardeur fous f^s^

drapeaux, exécutèreat. ip'ijour^^ fes ordres àyeç

zèle^ & ne rabandpnnèrent j^n^ps. |l feroif;

«i^cile fie ç^tqr, q;if«^<ç)!cempïe , foit -^ncîeny

cj^vouement plfls généreux. :^^^^:^ ; ,:^.; ;

|^,{iviaut du bot) £en^ ptji^rel $ line J>arfaUf

çpj^nolirançe di^ caraâère des ^ndieqs , pour ie|

di^cermiqer à placeir^f^p-.cQQfiince fans borpei

^sjeurs cheùfluKopeens ou Americaiif^. Ajou*

tç;^, ei^qojre une (féférenqe, au n^oins apparent?»

^ IjBpj^f jivjis, de$ efFqrt$ pour fe plier à leur»

i^éC^v^ f Pc uns atter^iipp paiticulière à nç point

s*sntêterjdans quelque projet , foit dedéfenfe,

foie d*attaque , lorCqu'U e(l contraire h leur

tij 'léne conhoii pas dtni l'hiftoire romaine d'e7.'emplcs cé^

ftbrts '^ui iuftiÀent cette expreflion de notre vfiyageur. Il L'a «m*

I>l0fie ,' faïis doiite , pour caiïâéiifer flnieiix 4e femiment dont il

parle. Il a pcnfé -qu'oh ne poluvoit <nileux louer une vertu qa'en

y attachant le nom des Romains qui rappelle tant d'aâioQ^ £i<

l^^^t. ]Çn jn fliof».^ a dit, fi uftp amitié toi^ainie, |» *omme

xomain. Note du traiàdtur.
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opîmoh. 'La fih malheureufe du général Brai*

dock efl une trifle preuve des effets funeftiéèf

que peut avoir un plaii de conduite oppofé

â leur volonté. Ses manières, hautaines & fa

perfiftance opiniâtre dans le plan qu'il avoit

conçu , & qui étoit entièrement contraire à

favis de$ chefs expérimentés, lui firent perdre

leur amitié. Il mourut (ans être regretté d'eux,

les confirmant dans une opinion qu^iis avoient

plus d'une fois manifeftëe auparavant, favèir

9» qu'il manquoit également de prudence et

d'habileté dans la guerre. » ( i ) Le grand

tf^ashington lui-même encourut leur cenfurà

par fa conduite, & donna, lieu à uii chef Ih-^

dien nommé Thatiacrtshoyi , de la tribu d^
Senékds qui le jugeoit d'après leurs régies pàr<^

ticulières, dé dire que cMtoit » un excellent

homme, mais qu'il manquoit d*éxpérience. » (2)

[1] « Le giaéai Braiiock périt dans dès déSLéî où il %'étoit

tagagé, yiâime de fon entêtement dans le plan qu'il avoit con-

çu. Son fort funrfie a toujours été ptéfent à la mémoire desi^n-

^is qui fc font etouvés dans les nsêmes déltit* & fan», ce^ jiyi

âijet d'effroi pou eux. » Htlathn hiftorifue de l'expédition du

colonel Henry Bouquet contre les. Indiens de l'Ohio, traduite <{•

l'Anglais , pag. ao.
|

[ a ] i'tn demande pardon aa chef Indien Tanacrishontm*i$

la féconde pariie de foa opinion n'aura^^ ^;is bctuconp dt paft^

fans. Koje du traduêe».
-•

> »i«*Tt :i v.v.i i



« jÇlne Diudra pas beaucoup de preuves à l'hom*

tae de bonne foi pour le convaincre de la fupé*

rioriié qu'ont fur nous les Indiens dans les bois.'

Ils jr font ( qu'on me pa^e rexprefllon ) comme
48ns leur élément naturel. Un arbre , un Meuve

dont ridée locale ne les trompe jamais , guide

leur marche, jufqu'auxpiùs fecrettes retraites

d'un bois épais, foit pour y chercher une retraite

fûre, foit pourv y drefTer quelques embûches.

Ne les voyant donner aucune attention au lever

ni au coucher du foleil, je fus d'abord très-

iiirprb , iguorant comment ils pouvoient voya*

gerd'un lieu à un autre fans jamais fe tromper

eflêntiellement : mais ils me l'expliquèrent bien-

tôt en m'apprenant qu'ils alloient, fans la'moin-

dre difficulté , d'un pays à un autre , guidés

par la mouffe des arbres qui fe conferve tou-

jours au Nordf tandis qu'au Midi elle fe gâte

& périt. Us remarquent encore que les bran-

ches font plus grandes & qu'il y a plus de

feuilles au Midi qu'au Nord de l'arbre. La
portion du genre humain la plus éclairée ne

pourroit être , fans doute , ni plus fûre dans

fa manière de juger, Ai plus attentive aux ou-

vragés de la nature, (i)
f /^

.

^
'^^.^

minb

s;.-ti

i r ] Mille autres exemple! fembUblei ptouveiont que les



Poùr'pi'oûvéï' niîèùj^ èntôre â qùiébriquè powt*

roit en douter que les Indiens possèdent béâii'^

coup' de connoîfrancésjiaftifëllËS, &. tnétne Cëhf

capables de faire dés ptogxh à Taidé de Yé^

tilde, je vais rapporter uïië anecdote tirée déi*

voyagea de kàlm, (3)
^-^

pli vieux Sauvagç Américain fe trouva diiifi^

ùne/hôtèllerie à New-Torckzvtc un particu-

lier qui lui donna quelques Verres de liqnéûrtf

Devenant plus animé , il fe Vintà qùll' Ilroit

& écriroit en ang'ais. Ce particulier voulut lui

être agréable en lui doniiant occafîoli dé dé^

ployer fes connoifTances , & îe pria de permiittiré

qu'il lui propofàt une quéfiion *> à quoi le viéiixf

Sauvage confentlr. L'Anglais lui dàmanda albfîr

ce quel avoit été le premier cii-concis? 3> L*lit^

dien répondit fur le champ : « notre pèi*e Abi^iv

ham.îï.Il demanda, à fon toilr, àrÀriglaii.stf

S i M A
SauTages ont un ^tns très-droit & une grande intelligence. Quèni

â ce quf d<t notre voyageur de leur nianiètle de s'ortester , on s'eii'

éronneia UiOins, quelqu'admirable qu'elle Toit, en confidérant qu«

ces hommes errent faiis cefTe dans les boit, furie bord des âèu*

vet, e'xpofés i toutes les injures dn tems : <ju'ils ôtk d& j hiéotfffii^

remenC ; . ubfeiver plus d'une fois,, les,effets phyHquesj Iciuça^^iii-

leur réaftion : qu'enfin ce font ^'habiles fie de favan^ intetpriites

de la nature par la même laifon quit dés cohddftëùra cTé tr'ôti^'kiijè

forent les premian aAronomei. Note du traduâeur, „ . . ._: .

(3) Le.piQfçiTeur JTaZm eft «uteiu d'un vojra|c dans l'^m^ritm

ftpt^trionaù,
. •

;.»<* tiUl.
f.

i •]



Ijiiel atoît hé le iMremter Quàk»})f à^*d d
répondit que rien n'écoit |)lus incertam; qde les

feminens^ à cet égird, différoient éerangement.

Llndien voyant que le particulier^e pouvoh

fféfoudre la queftion , mit (es doigts dans fit

bouche en (îgne de ùirpriCe^, Ôç lel regardant

fixement, lui dit: >> que MarJaekée.^ait été

le premier Quaker^ puifqu'it àvoitTefufddi^&tec

£ou chapeau devant Aaàn, » li ; . x.

'M,Maif (j) dît que les CAerotfeiÇii fôtit

trif-éndihs à donner auit gehs dés fobriijùeti^.

Un homnle â grandes jambes & k l^âiS hëb'èté,

i|i;l^P'6lIent un Côi^'d'iriiie : uû hdinirfp dé

'mauvais éareâère
'i
céW Une Gu^è : éh ' bk-

y^iéi €t^ VLTit faùterèll'é : une pertônnié dont

*\ivh\k éft râù^e , ils difeht qu'èïié refièrnbre

\ tin Tdireau : enfin , un ihtéi'préèe' do^t lès

mœurs & la converfation font obicèh^s ^ iU Tap-

^èlient un iritèrprète tte chemîfi de^ftiim»
' .lie caraâère' dés Indiens tti n^yùre'liem.ènt

ïértj) & rempli d'àmôur pr6f>re': tfs'fc
- ï: i:

,
(i) Anteur d'une hiftoire </«« Inditns àt l'Àmériquê, . ;

.
(a) Ln Mimoins iu, Umttnant, tfvify Timhirltlu^ que j'ai déj»

chli, donnent foc ccRc uibu.dss fauvagei Indiçns les détails les

«lui caricM ac les plus intéreflàns.^^oK du tr^fbt/^nr.

[ } i » Ils font eiceflàvenem fiets , 8c mépiKènt la bafle claiTc

.
D 3



Wt^ilknit ' éotBQle les plus fag^ ides ^ttâtNi

lies honimes^ & font :trè$ choqués quand^ofi

rejet!»- leuis - avisk. Xés ejxplôits de leurs. ànc^
:trBs.;UqnfeîJe^ttV«fflirrfe. grave dans leurs èfprife

.^ariiBks^i|ipc«s qu*ils:en font fans :ceflèi.'îéur

donnent: lei plus hautes idées de leur bjritvouriB

td^, iie\ieui^4'u^^'^^^ <':&, quoiqu'ils ne foient

•xju'ùnè'îpoigpee d*homnies»( parlant parcpm-

paraifon ) ils ont .aflès.de préfomptionjfxotn:

croire, >flv'^i^s.pourrQient,, s'il le vouloient)),dé-

trui(i,,k4 Franç^i5,^ôç les Anglais tout enifcni-

ble.'.» Ces. derniers , difent-.ilç, font ^^s/ous^

f. ik^J[^venj^,.lç'Ks^/iifiis à fTïpitié de l^utçur

,w nop "^
^ au, ;

pijtraîre ^^,iiQus . yijfo^is je nôW^
,3^. le j^pqjapn.s rarement î ce qui, ajoiitentrÀî,

^i ^?!S. ^? J? ^"^^^ Kife ^B ^?iW ^

Ces idées exaltées de leur méritç font plus

particulières avix Çinq< Natjons. C'eft pour cette

raifon .qucllef font, plus diftin^uées qu^ J|p

autres tri&us dé Sauvages, quoiqu'aucuné d'elles

« des Eui.f**;iSy/j*affiftoi!sàln jiiur i-i^ueiquM dlvertUTemen» oà

'*i'on difflitbIt'He la fofcc du cotp^ : i!< rcflisètetii d'yprtiidro

« t'artV'oa de't1iVôdcb'^ta>(^lrd'aûttéf qu*«<l«t det offlciers. ii Jtf?-.

mçiref iulfiîïprini Hen'iy ^imierlàk^ fui Ini Inditnt i^iiéréi(iis^

Ci"
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titCoit tn déhut à cet égard. Ges mêmes

riéntimens ont attiré aux Iroquois le refpeâ

^^: d'autres nations qui redoutent leur bravoure

:ic la fupérîorité de leur intelligence. Une fe-

cretie ambition les porte d ailleurs à étendre

leur réputation. Quoique leur nombre diminue

, de jour en. jour , cette foif de gloire ne fera

jamais éteinte parmi eux tant qu'il y aura des

cœurs pour l'entretenir : ils ne fuyent point \t

;4aage£-dès: qu'il y va de l'honneur.

Les Iroquois rient quand vous leur parlez

d'obéidance à des rois : ils ne peuvent conci-

lier ridée de foiimilTion avec la dignité d'hom-

me. Chaque individu, pairifii eux, eft fouverain

dans fon opinion: & comône il ne fait découler

fa liberté que du grand efprit feulement, ja-

.mais on ne pourroit l'amener à reconnoître au«

cun autre pouvoir, (r)

[ 1 ] Ces feuplcs font libres dans toute l'étendue du droit

. naturel , Ce il femble que la liberté, prefque bannie de toute la terre*

^jLH choifi fa retraite ^ fon afile chez eux. Rien ne les divertit

iavahiage que quand «n leur parle d'obéir aux rûis, de craindre

ks meracèt U «bâtiment des gouverneurs. Cela Its fait tire , car

ils ne peuvent ajujltr l'idée de foundjfion avec celle d'un véritable

homme ; 8c le feul ter.ne de dépendance leur fait horreur. Chaque
Iroquois Te croit fouverain ; ôc il prétend ne lelevct que de Dieu
/tul qtCllMmme b:grand Efprit. 1t •

. V^)ia^ea de hahcatan, vol. lie, , Itttrt Vf. ,
pag. $6 & \%
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Ifs font jàtoùx i Texcès & s'offenfeot iltémeta^

-Quand > une foit, ils ont foapçoané, il eu iris

di£Bcile de détruire l'impreffion. Ils emportent

4durs reifentimens au tombeau, & les lèguent

à h génération qui doit leur fuccèder.

Ceux qui ont été en fociécé aveteux, tout

:C0 admirant leur valeur héroïque à la guenr*,

J^r réfîgnâtîon à fupporter les plus cni^
-tourmens. & la confiance de leur atiadiement^

ne peiivéot que déplorer les tërrîblts «f^ d*

.leur reifentîment qui n*a point de bonnes* Ceft

cette violence de caraâère, portée » en générât

à l'extrême, quMes r^nd û difficile^ à dompMr
& û dangereux à encourager. Trop de mécu-

gement; ils Tattribueat à la crainte ; trop de

rigueur produit, le défîr de la vengeiance.

Les nations qui fe font alliées avec eux ont

toujours eu pour but fi'anéàntir ces préjugés

fortement enracinés, & qui, malgré la pente

naturelle du cœur humain à les entretenir

,

ne feroient pas devenus fi funeftes à la fociété»

s'ils n*étoient fortifiés par les avis & par lût

exemples des vieillards. Elles ont aflàyé d'adou-

cir leurs mœurs eh introduifant parmi eux là

religion chrétienne dont les préceptes admirables

font fi propres à détruire toute inclination iân-

guinaire , ï rendre te genre huiilaih plus hlsu-

.^



veux & les ÀTtaibres de la grande famille mt\U

leurs les uns à l'égard des autres. S'il eft permis

ée regarder comme preuve d*un changement

fincère la réforme qu'on remarque i Textérieur^

en peut dire que les Français , nos voifins |

ont réufli complettement dans cette louabla

éfî(tej>rifêi Là fage conduite des habitans de

plufiéurs villages Indiens du Canada juftifie ce

que j'sivariicè. M. JaOfUis AJair n'eft cependant

pas de- cet avis. Il prétehd^^au contraire, que

«les Canadiens français méritent de grands re^

4t protthes pour débaucher nos paifîbles Indieni

^ du Nord par le moyen de leur infernal ca-*

« téchifiïiek; '

lé Ms Ibin dé me éêciàtét l'avocat de ctoyafi^
^

ce^ennemics du repos de la fociété; je crois

Cëjiendant , lé reproché thjrp fêvère. Car ^ s'il

éft vrai dé dire t^uè le^ prêtfè^ exerçaiit autre*

fois fût ë(ix une grande ihfitience, leur ont

itîfpir^, pat 6n faU* xèlé; dés fentimetts peu

favorables abx Anglais, je n*èh fuis pas ihoirijj

d^avîs ^ù^ils àni lon^téms employé tous leurs

éffbrtls pomrlëu): ihciilqùèr les maJcimes de j'é-

iïlttgrlè. A là vérité, c*«ft toîiijours une chofe

Biteh déploHbîé que de voir dès hommes fair#

fervir h politique où là rbligbn à rintérêt Tuné

délVùtrè^ ôiàis, âfrès tout, peut être les
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(6o)
Français ne font ils pas plu5 blâmables qu«

cTautres nations. Nous enveloppons trop légè-

rement les autres dans nos débats, & les faux

dévots ne s'emparent que trop fouvent de la

religion pour foutenir la caufe qu'ils ont à

coeur de défendre. V

A l'égard de ceux des Indiens qui ont été

accoutumés à la Ibciëté des comniierçans , Ôc

même , des prédicateurs anglais , ( je le re-

marque avec peme , ) leurs fentimens , leurs

mœurs , leurs habitudes font bien diiFérens, lis

fe font pervertis; ils ant plus dégénéré; ils

ont ajouté à la violence des palHons que la

« ra'ifon ne peut vaincre, le menfonge & les ju-

'femens , vices qu^l*; tiennent malheureufement

de nous«

Cette aflPertion eft appuyée par le témoî*

gnage de M. Serjeanty citoyen de la nouvelle

Angleterre. I! rapporte que> dans un voyage

chez les Indiens Shawanèfes ( alliés & faifant

partie des fîx nations ) & quelques autres tri-

bus, ils rejettèrent avec dédain la propontion

qu'il leur fit de les inftruire dans la religion

chrétienne : qu'ils lui reprochèrent même fon

culte & lu» dirent que les trafiquans n'avoient

d'autre but que de tromper , abufer & débau-

cher leurs jeunes filles , & même les ,fen\me<
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mariées lorfqae les époux feroient hors du \q*'

gis. Ils ajoutèrent que \ts Siénikas \q\xx 2.vQ\&nt

fait promettre, en léUr tédàitt le pays, de ne».

jamais recevoir h chrifliamfjnt , de la part des

Anglais. •

• • • •

J'apporterai une preuve d€* plus. Le gouvcr-

heur Hunter préfenta aux Indiens, par Ordre**

de la reine Anne, dés Habits '& d'autres chofes

qui leur ëtoient fort agréables ; & s'adrèfTant

à eux dans un confeil quf^fe'tëhoit à Albatty^'

leur dit, ecf^ que la rëiné','1^ bonne iiièreV'

» avoit not) feulement pôii^vU à ce qu'ils ^ûflent

» des vêteiméns/pourîe çorps^,''ttiais qu'elle ft"

» proppfoit encore d'orner IteUrs âmes par Ir

« prédicatiott de l'évangile , ''aÉ^qii'èîIe devoit leur

» envoyer des miniftres pttûf lés inffruii'ec i^

Lorfque lè gouyernéur 'eut^ nhi foh difdours,'

le ])lus vieux d'entre lèà'chèfi'^rc leva fié lu^

dit : '* qu*au nom de ibuï^ léi'Ihdrèns , il ie*'

a mercioit la reine létii''BcWnîe-'irière, des h&ivck'

» habits qu'elle leur avoit envoyés : mais qu'à

» l'égard des miniftres, ils en avoient déjà

w quelques uns qui , au lieu de leur prêcher i'é-

» vangile , leur apprenoiwriHk boire avec excès ;

»> à fe tromper & à fe quereller entr'eux; »

& il fupplia le gouverneur de leur ôter ces pré'

dicatteurs ainii que plusieurs Européens qui étoienc
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vents parmi ci)X| ajoutant » qu'avant leur ar-^

>9 riv($e, les Indiens ëtoient des hommes hon-

» nêtes , fobres Se purs ; qu*aujourd hui , iUt

» étoient la plupjirt de mauvais fujets : qu'au**

9 trefois , ils avoient la crainte de Dieu , mais

» qu'aujourd'hui ils croy.Qient à peine à Coq

» exiftencç. ». ...,
,

Four atténuer le plus po/llblç ces reproches

contre les Anglais , il eft jufle de remarquer

qu'on doit attribuer, en grande partie ^ les vices

& l'immoralité dont il eil qijeftiqn,^ aux tr^fi-

quans qui avoient coutume d'acheter des cri-

minels & de louer des hommes infimes pour

tranfporter leurs .finarchandires che^ les Indiens. *

Plufîeurs de ces mauvais fujet; s'écHapppient de

djiez leurs maîtres ppur aller joindre les f^tiva-

gesi leur détei^able. conduite fît un tort ç.9|i(î«

déiable aux Aflglfis.|dans l'opinion des Indiens

,

& leur infpir^.unes ^aine qu'il ne fera ppilible

d'éteindre qu'avec 4u t&ms & des efforts.

ub H-;
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CHAPITRE VI.

:hes

Defcriptioa dis danfis Indiennes*= Leurs noms

divers, = Charivasy ^ ufage parmi ces Mit-

diens*=s Agilité des Sauvages. zsm Leur adr^

fe à la chaffe»= Lumtne ou petit plongeçm

de la mer du nord, zssa Ckajje de cet oife^n

par Us Indiens, sKs Forme des canots. =azOri^

gine du nom donné au village de ta Chine, isa

Ce village , lieu du dépôt des marchandifes

Indiennes, =a Courant três^violent dans la rôum

te de trois Rivières à la Chine,'=Moyens tm

ufage pour le furmonter, =» Habileté des Cà--

nadi'ens à Us employer, =a; Diftance de la

Chine à Michillimakinac, =s Maniéré de r£~

paref les accidens qui endommagent les ck^

nots, ==3 Le grand faut, courant tris-dange^

reux, s=s Animaux fauvages dont le pays

abonde. =: Michibichi , ejpèce de Tigre , J*

m(mi fui ngus nommons la Fiifffhére*jr*L€
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.Capor,=^VOurs gris très-rtdûutahlét

dote d'un jeune Indien*.

Ari44y

Je termine cette longue digredîon pour re-

prendre mon hiftoire depuis le tems où j*allai

au village des Connecedagas. Je m y arrêtai

quelques mois , faifdnt plufîeurs excurfîons , al*

riant, à la découverte des partis énnemû, &rii-

..Qiengnt fouvent des prifonnîers. Cesfuccès par-

vinrent à la connolfTance de Sir-Guy Ca/leton

rqui, à la premère entrevue, loua ma con'»

i^iiite, & dédrà que |« fervifle de nouveau dans

foô régiment. Je lui dis que je me. trouvoîs

très-heureux d'avoir pu me rendre utile à mon
pays, qu'une marqua fi glorieufe de. fa fatîf-

. faâion me flattoit beaucoup : mais que la vie

,-de volontaire, quoique très-honorable^ ne me
-d^niioit droit à aucune paye ^ 8i vqu'il n'y

; avoit d*empidl vacant dans aucun des régimens

Anj^'ais. Il me nomma alors garde marine à

-bjord dw va^ffeau FeU, commandé par le capi*

' laine Barnsfer, fur le fleuve S.-Laurent. Je con*

tinuai d'y fervir jufqu'à ce qu'un ordre vint de

:lf ramener en Angleterre. .. y.

AufCtôt que j'eus quitté la marine, fe retour-

nai

%



Afiééy

pour te

où faliat

y arrêtai

irfions , al-

nû, & rk-

uccès par'

/ Catleton

ma con*

JVCau dans

î.trouvoîj

tile a mon
e.fa fatlf-

que la vîe

e y ne me
qu'il, n'y

s régimens

I marine à

ar le capi*

it. Je Gen-

re vint de

je retour-

nai

liai au lac êies d^uic Montagnes, fit coiitînua!

avec ardeur de m'cxer.cec à la profeflion d*in-

terprète , & de lue perfeâîonner , par inter-

valles, dan$ les langues Indiennes , furtout

dans celle des Ch'ippeways , me propofant de

m'engager au /ervice d*up .marchand pour allet

au Npid-oiieft à la première occafion favora-

ble., Je m'appliquai aulli avec grand foin à ac-

«[u^flr une connoiflance eqtière de leurs inçeurl

& de jeurs iifages.'D^us cette vue, je pris part

à leurs; divertifl'^niens» .^,f.bientôt, je fus^çîté

comm^ un bon daniJeuré A. cette; qualité j'ajou-

tai Tavantage de connoître \t^ diiFerens cris de

guerre^., auflî parfaitement ^.-^qu'un fauvage. En
m'acçpïjlflaodant à leurs mœurs , en m'amufant

de leurs plailïrs, je gagnai bientôt leur af-

fedion,^ ne les quittai après qu'avec un vé-

ritable regret»
: i .

Les danfes font eh grand nombre ^ très-

variées chel les Indiens* Chacune a son cri

particulier.

1°. JLa danfe du calumets

2^. La danfe de la guerre*
^

3®. La danfe des chefs.

4**. La danfe du départ*

j°. La danfe du fcalpage* <

iT» La danfe des aiocts^ '

i
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! 7*". La danfe da ppifonniw.

- S*» La 'dknfe du Tetour. .-

- '^*, . La danfe du ipieu.

10°. La danfe du tnatiage. • i

V jix°« La d^nfe du sacrifice» ( t )

Dans toutes ces danles^î j'étoîs ntaître accôm-'

pK : je iflenoîs fouvéHt h bal. Si, parhazard/

quelcju'étranger Tût ^^nu au milieu de' nous,"

il ft*ëât pu ine di^H^uer des* Indiehs à morns

que je* n*eiufle voulu m'èlh laîfler recohnoîti-ei;*

Me fiant fur mon-àrr de Saù^m]^^ i^jè'des-^

cèrtdols de tems^ aiitre jurqu'à Montréafl &'pks--'

fois fouvent les poftes comme un Indîefii Paî-^

ifiôis quelquefois à mef diftînguer dans tin Hà-'

riuariy ufage adopté en différentes ^parties du

Canada. Il confifte à fe raflemblér dvec de Vieu^'

pots, des chaudières &c. & à les frapper aux por-

tes des mariés, le plus fouvent quand lemari eft^

plus vieux que la femaie ou que les deux époux

ont été ftiarlés deux fois. G'eft en pareil cas

qu'ils font le charivari, en pouffant des cris,

violens jufques à -ce que Tépoux fort forcé

( I ) Le père CharIe?oix en c'te d'autres , telles que la danfe

de la découverte, la^ danfe du bauf &c. fie celles ordonnées pat

les médecins du paya.

Voyez le Journal hljlorique d'un voyage fait par lui dans l'A »

mériqm StgUntrionalt , lettCQ XX. fag, 395 ir fuivantu, . ^
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t)*acKetè¥ leur nienc6 par un facrlâce pècunmre^

ou 4u*il confânte à efTuyer les propos les plus

indéicens. Par le mot charivari , on entend en

français une forte de mufîque grofldère. Cç quo

je fuppofe être l'origine de Tufago dont il;

«'agit*

Je ne cne botnaî pointa devenir habile danft

leurs divcrtiffemens. J'appris à conftruire un

canot ^ ( i ) h enlever, à cet efifet , Técorce

d*un arbre» en un mot, à faire le reftc de cetttt

befogne audi bien <^ue les naturels du pays*

5e fis auin des ^akilfîns ou fouUers Indiens,

de peau de daim , qu'on prépare & qu'on paffd

à là fumée pour rendre le cuir plus doux ôc

plus fouple , & qu*^on garnit de piquàns de porc

( t ) <( Ad eos torienies .ubi deVentuixl «ft , nàvigiola ipH fu«

( canoas bat<ivi fcciptores appellant : nos eâdem notnenclacuti ute.

niuv déinceps ) imponuat humeris, nec graviffimâ faicioâ, qtdppê

ex perletri cortiu arboris hetulwi )» Hijloria CitnadtaJU libro primo t

P^S- 49-

Les grands canots faits iUcorct de houîeau Cont futc , & ne tou^»

hent iamaii. On lire ordinaicement cette écorce en hivec avec dd

l'eau chaude. Une feule icorce fuffit quelquefois poui tout ui|

graivl canot , tant les arbies de cette efyèce font gios en ce paya

ci. Mais quand il faut pludeurs écoices t on en met unit pour fairtt

le fond , Se les Sauvages y en coulent deux autre* avec des ra-

cines pour faire les bords, & cela il attiftement, qu'on jurcroii

<]ue le canot e(l ^out 4'unc piccc» 1» Vo^nigit 4* la Hontan , 1 1«*

val, pag. ^i*

E j
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4p'ià & do petits grains^- auxquels font <^eîi)

quefois fufpendues des clochettes. Oa préfère p

pour la lupérioritc de l'ouvrage & pour iai

goût ^ ceux que font les Mohavks au igrani

fleuve près Niagara. Ils coûtent fouvent gifâtré

dollars la paire: mais, fans orneniens , ilj ne

j(è vendent d'ordinaire qu'un dollar. Ils font

plus agréables à porter que les fouliers yAn-»

glai) : en Été, ils tiennept les pieds plus frais

,

fi: en Hiver, connme on les fait très-amples,

îl y entre des chauflbns épais pour empêçhet

le froid exceflîf de pénétrer. ( i ) Dansjeurs

danfsi de guerre, les Indiens y attachent des

clochettes & de petite^ ..pièces d'étain pour

produire une forte de carillon. Dans une danfe

où je me trouvois, le chef qui menoit le bal,

attacha aux fiens une grofie fonnette de mulet.

Cela fit un vacarme .î^ui ne reflenibloit pas

niai à un concert Hollandais. c-, .

Lis Sauvages pafîcnt pour très^gilçs Çc très-

'••( I ) Cts chaufliires paioiflent êtrc.au moins par rufaçç.i],u'orv

en fait en hiver, les mènes, à, peu de chofe près, que. les ra..

queues donc parlent la Honun & le père Charlcvoix. T»isdeuxçj»

font une tlefctipàon alTez lemblablc Se s'accordent à dire que cei

fouliers font d'une très- grande utilfté Voye{ les voyages de la

Hontan ,
pag. 89 fr 90 dn fécond volume , ainfi que lejourrMl dit

voynse dans VAmérique ft^tttitiionaU, du fèr( ÇhtirUvçife , lettrt

XIV, ji>is- "^ ^ =»*'•



leftej à la cçurfe. ( i )' En admettant eetfb

opinion qu'on a d*eux afièz généralement, il

n'efl pas moins certain que les Européens font

plus prompts à parcourir une petite diftancet

Le grand mérite des premiers , à mon avis

,

confine dans la force qu'ils ont de foutenic

une longue marche, ce qui les rend très uti-

les pour traverser les bois en qualité d'exprès

ou de coureurs. Ils dorment peu ; quelques ra-

cines & de leau qu'ils prennent , pour ainH

dire, à la volé«, fiiffifent à leur fubnftance:

ils no perdent pas , comme on voit , beaucoup

de tems à fe repofer. Ils font aufli très bons

nageurs ( 2 ) & ne redoutant pas les plus forts

courans. Dételles qualités en font des hommes
très utiles; & tant que les Anglois conferve-

ront quelque polTelTions dans le Canada, ils

( I ) A Étant bien comi>ofés , il ne peuvent faillii d'érre agile*

&difpos'à la courre ^....... ....,

Nos Ajrmouchiquois font difpos comme des lévriers , 8c les auttet,

Saa/ages ne leur cèdent gasres , f<uis que-, toute* fois, ils violeateng

la nature , ni ufent d'aucun artifice pour courit. » Hifioîre de lu

nouvelle France par Marc Lifcarbet , chap, X , pag. 724.

<t Loffqu'ils luyent devant l'ennemi, ou quand on les ebvoi*

en quel(|ue mefTage, ils font capables de courir toiib un jour fans.

s'arrêter. * Relation hijlorique de l'expédition du. colonel Jitnry

Bouquet , pag 93.

( 3 ) « La dextérité des Sauvages ne fe leconnott pas feulemen i

4 la coude, mais aulfià^blcn nager » Ibid. pag. 73^

El
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devront regarder non feulement comme avah«

tageux, mais encore comme indispenfable de Te

hs attacher, & ne rien épargner pour les rete-

iiir dans leurs intérêts*

A l'égard de la force du corps , beaucoup

d'hommes l'emportent fur eux. A la cha0e

même les Virginiens les égalent en tout point,

quoique de l'aveu de tout le monde, ils

nient le mérite d'être excelkns tireurs. Je

ine rappelle un jour où je vis quelques amé'

tîcains cha0ant au iumme ( 1 ) ôifeaù de J^

grandeur à peu près d'une oie d'Angleterre.

Cet oifeau eft remarquable par fa manière de

plonger & s'eleve , d'ordinaire , à quelques

verges de l''endroit où il plonge. Ils le tirèrent

à la diftance de cent cinquante verges avec une

ip" !" 'JH . I P||

( I ) Ou petit plongeorv de !a mcr du Nord. # Lummc ou I.ooni

en L?.pon veut dire boiteux; & ce nopi peint la démarche c'i.nup-

lante de cet oifeau lori'^u'il Te trouve h terre où néanmoins il i;e

s'fxpofe guères, aageam ptcfque toiijouiij ^ nichant à la tivc

niêr.ic de l'eau lur les cô:cs dtfcttc? ....... ,

J^e Lumme eftmciiis grand tpc l'Imbrim ou grand plongeon, iX- n\-{[

que de la taille du Canard, Il aie dos noir, parlemé de pct-js car-

rés bla.ips, Ifi gorge noire ainfî que le devant de la tpte dont la

delTus ed couvert de plumes gtifesi le haut du cou cil garni de

(emblablet plume< grifes & paré en devant d'une longue pi-cc tmCa

4e noii changeant en vio|et & en vcrd. Un duvet éfsis conMno

(cliû du Cigne, revêt toute la peau, y l^uHfon, hifioitc na^Ufcllç^
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carabine^ pluficurs fois fans fiiccès. Un Indien qoi

étoit préfent, leur en fît des railleries, & lei

traita de bonnes vieilles. Ils Tinvitèrent alors à

faire preuve de fon habileté ; il y confentit

fur le champ. II prit fon fuiîl , & l'appuyant

contre un arbre, lâcha fon coup & travcrfa

le col à Toifeau. J'avoue que ^e n*ai jamais vu

un toup plus adroit & qui m'ait fait plus de

plaiiîr. Il fatisfaifoit d'ailleurs mon orgueil en

donnant aux Américains une opinion avanta«

geufe des fauvages pour lefquels j'avois tou-

jours une prédilection particulière. >

Le lumme efl; un oifeau très remarquable par

la conformation de Tes pieds. Peii verfé dans

Tanatomie, je ne puis en faire une defcription

conforme aux règles de Thiftoire naturelle, (i)

ils font faits de manière qu'il peut , à peine

,

marcher. Ceft pour cela qu'on le voit rarement

fur terre. Par le tems calme, il s'élève de

l'eau avec beaucoup de peine , & vole comme
pouffé par le vent dont il femble avoir befoin*

Le moyen ordinaire employé par les indiens

pour tuer ces oireaux,eft de placer une grande

branche à la tcte du canot pour fe cacher eux

( I ) Celle qu'en fait BuSbn & que j'ai cit^e plus haut , n»

Uilli: lien i défirei NoU d\L tradvileur.
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tnémts derrière ic> fe gliiler tout doucenferrt

prèsL, le lieu où ils font. Lorfqu'ils fc trouvent

à une diftance convnable, ils tirent leut

coup, fouvent fans fuccès : ce qui s*appelle',

en langue chippcjvav , un maiink^ 6i revient

au mot français manquer, la précaution que

cet oi(eau met à le montrer , le rendant très

difficile à tuer. Ils font lécher la p au qui e(l

très dure & très épaifle , & s'en fervent comb-

iné de foureaux pour leurs' fuHls afin de les

préferver de l'humidité.

Commençant à m*ennuyer de né plUs vivre

qu*avec tles fauvuges, je m'écl^appai ju ques à

Montréal oj^ rpn m'offrit de m'envoyer au

Nord en qualité d'interprète. J'étois , d'abord,

peu tenté d'accepter. Mais comme on me pro^

-

pofoit un traitement avantageux, je faifis ,

aprèi de mures réflexions , Toccafion qui fe

présentoit d'entrer dai^s cette carrière où je

jne ftitoisjfinon de trouver beaucoup d'agré-

inent, au moins de faire de grands profits î mais,

hélas I j'eus plus d'une fois à me repentir d'à».

voir fuivi mon penchant à cet égard.

Le 4 Mai 1777, j^ quittai Montréal avec

deux grands canots de bouleau que les Français

lippçllent maîtres canots» Ils y avoit dans cha-

fun dix canadiens. Le nombre des portas;(»$

iif
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txîgc beaucoup de bras pour tfàmporter lej

roarchandifes à travers les ter.es, Se des hommes

pour les charger fur leurs épaules. Comme la

manière de voyager efl tout à fait différente

de celle des Anglois , je vais entrer > à ce fujet,

dans quelques détails particuliers.

C'eft à trois-Rivières que fe conftruîfent les

canot$. Leur longueur ordinaire eft de huit

bratTeSy la largeur, ë'une braffe & demie. Ils

font couverts d'écorce de bois de boukau &
attachés, comme par une couture très ferrée,

avec des racines très fibreufes. De cette gran<«

deur, ils peuvent porter, chacun le poids

4e trois hommes. Au printems, dès que la

fonte des glaces le permet , on les apporte à

la Chine, village à neuf milles au deifus de

Montréal. [ l )

( I ) M Les cauots (]ue les Indiens eroployent font appelles ca*

sots de bois étant creufcs .i mâme le tronc de l'orme rouge : OA

en voit (i'«(Iez gran<ls pour contenir 20 pcrronnes. »

n Les piroques des [adiens font conftruiies avec l'écorce de bon»

leau , & on If s appelle piroques de bouleau. Ils en joignent les dif'

férentes parties a-zec an fil formé avec l'intérieur de la mime icorce

,

ic les enàmfcnt avee une poix, ou pour mieux dire , avec une ma.

tihe hitianineaÇe , reffemblante ï la poix, a6n de Its empicher de

faire eau\ Ils en forment les branches de côte d'hikory. Ces piro'

qucs dif^renr de grandeur ; les unes ne font fa'tes que pour conte"

nir deux petfonncs, 8c les autres peuvent en recevoir jufqu'à trente. »

Voyages dans les parties intérieures de l'Amérique , traduits! p<tr

If C, Le Bas, içr. vci. fa^. 98,
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r -La Chine doit Ton nom à révénement dont

}e vais parler. Le fieur la Salle malfacré depuis

en Canada par deux hommes de Ton parti

9n i6S6, étoit fort occupé de découvrir une

;x)ute pour fe rendre en Chine plus courte

que celle connue jufqu'alors. Un accident qui

lui arr'va dans ce lieu fit échouer fon pro-

jet. Il fut obligé de tourner à l'eft j & les

Canadiens appelleront Tendroit
, par dérifion

,

ia CViine ou C7iinU\ nom fous lequel il a été

connu depuis, .

' Les marchandifes Indiennes font dépofces avec

beaucoup de foin danâ cet endroit ; celles qui

font sèches, dans des ballots du poids d'en-

viron quatre vingts livres; le rum, la poudre,

Se les armes de chaHe dans de petites barri-

ques. Le voyage de trois Rivières à la Chine

ell; ennuyeux & défagréable, en ce qu'il y
a un courant très fort à combattre, &, fans

le IbcoLirs d'un bon- vent frais qui vienne à

propos fbulager les détachemens qu'on employé

fans ccffe, il ne feroit pas du tout polTible

d'ivancer. Lorsque l'eau eft baffe, il faut faire aller

de l'avant les canots avec de longues perches

,

tandis que les hommes y pénètrent jufque*

aux genoux , & tirent contre le courant avec

des cordes. C'eft un travail qui fatigue aa-

-%^m..
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delà de ce qu*il eft poflible d'imaginer. L'ha-

bitude a cependant rendu Us Canadiens très

habiles, & je leur dois la juftîce de dire qu'ils

luttent contre ces obflacles avec une gaité

peu ordinaire, quoiqu'ils s'écrient fouvent: c^efl

la mi/ère , mon bourgeois.

De la Chine à Michillimakinac il y a

trente tîx portages. La diftance par terre 8c

par eau eft d'environ neuf cents milles : par un

tcms favorable, le voyage n'eft fouvent que

l'affaire d'un mois. Il faut un grand foin

pour gouverner les canots fur leî courans ra-

pides : au foin & à la peine il faut joindre

1 habitude de les conduire droit /& d'empêcher

qu'ils ne fe frottent ou ne heurtent contre les

pierres, étant très mince* & fort aifés à endom-

mager. Lorsque , par accident , ils reçoivent

une crevafTe , ce qui n'eft pas rare , on bou-

che le trou avec de la gomme fondue avec un

nîorceau de charbon, la gomme liquide d'abord,

durcit bientôt de manière à pouvoir réfîfter à

J'impreflîon de l'eau, Lorfque le trou eft trop

giiind pour que la gomme fuffife , on met »

lur l'ouverture, de l'écorce intérieure de boit

de bouleau broyée & trempée comme du

mortier; on !a cauvre avec quelques chiffons

^ l'on en luit rolidement les bords, de cettç

gvjqin}j, comme tl'qn ciment«
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' Nous continuâmes norre voyage jufqu'à U
Banière , à la tête du grand Jaiu ou de la

grande chute d'eui, courant très dangereux par

rextrcme rapidité de la chute. Jl y a quelques

trafiquât s établis au fommet d<3 cette chute :

ils n'ont point une grande importance ni

par retendue de leur commerce , ni par

\ûs profits qu'ils retirent des pellcteiies qu'ils

recueillent ; les fauvages , dans ces pays , con-

noîflfant trop bien la valeur des pc^ux & des

fourrures pour qu'on puifle leur en impo-

itr, à moins qu'on ne les ait enivres, avantage

qu'on prend , je Tavcue , trop louvent fur

CU7C. / « '

De cette chute , nous avançâmes jufques

au lac écs deux montagnes oîi il y a un villa-

ge; ppartcnant aux Indiens Connecedagas, dont

j*..i d;;ja fait la defcription. Je reftai un mois en ce

Jieu parmi mes anciens amis : cetoit tout le tems

que msjs cngagemens me permettoient de leur

donner. Cette branche de commerce exige

que îe trafiquant arrive de bonne heure fur la

terre où il s'tft propofé d'hiverner : fon intérêt

en dépend efTentiellement,

Nous avançâmes vers l'Uttawa ou grand

fleuve, côtoyant tout le long du chemin jufques

à notre arrivée au lac NipHin dans lequel le

p »

t
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Meuve St, Laurent prend fa foyrce. Nous eti*.

trames alors dans le fleuve français qui çoii-

dùit au lac lïuron , & finies voile, par un

tems très favorable, vers Micniilimakinac 0^
nou^ arrivâmes le 17 Juin." ^ *

^^'-"^

Le pays abonde partout en animaux fauvigei;^

On y trouve Turtout l'Ours, le Renne & autres

efpeces ^e daim, le Caitor, le Lynx, le

Renard , rÊcureuil, le Pécheur, la Loutre, le

Martin, le Chat fauvage, lè Raton, le Loii^',^*

le Rat mufqué &c. (i) Oh n'y rencontre guèrélf*

que quelques habitans fauvàgès , errans d'aa'

lieu à l'autre pour fe procurer de quoi fubfiflier.''

fe nourifTant des animaux qu'ils tuent , excepté'

du Putois qu'ils ne rfiangent jamais , à moins

qu'ils ne foient en proie à une faim déyoraritci'

La Salle rapporte que dàrS fon voyagïT
u:ii. m

( I ) » Magna in CiWia quadrupci^um copia. Quas an'mautc»

ncmora habéhc Abllratia , easdetn ifuirl :et>;. picras qi.e lecp^mt ;

accedunc cqmiTliarcs quibus carcinus, inlîgnio'.e'i. .... v<.«, !.<*».•,.••*

Nt'C dîfuit animantes .ilix qiianim pclks vel .id vertitum a;îliî«

Veant, vel aliis merciinontis permutent; iu(i , lupi marinv, iutnr;-

CK uiufteilaium gencrc et ijujb martes d,cimtur : adipcm «jiic ^3c

nt'ivos & ipfa adeo vKecra indidom que expriffuni olenm kitc ia

varioi vit* ufui vettunt. » Hijioria Canadenfis libro primo , p^g,i

5,, • ^ -

-^

Voytz dam l'hiftoire natiiiellc de Bufbn Ie< détails parficulieç»,

fut diacun de ces anin aux , iurtout lur ceux qu'on rc cor4WÎjt

lo'm, r4t en EHiop«,.fojt m Fmice. N.9te du, traduiîiUTt

I
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fur les bancs au Miflîflîpi, parmi îes Oumas

qui habitent Tur un fleuve du même nom, il

vit un animal, ,très, extraordinaire tenant du

Loup & du Lion. Par la tête & la tailie il

reffenrïWoit ^au pr.eniier, fa queue & (es grATcs

éioient comme rcelles du fécond; il afiure que

cet animal atçaque tous îes autreji, mais qu'où

Uç dit point qu'ail ait jamais- fait mal à rhommc;

aue quel<iuefois<j, il. porte fa proie fur fou

ao^St Sç qii^ JoriTqu'il a fatisfait l'on appctlt, il

<^che le refte fouS),des Jeuilles ou fous tout

autre couvert; que tous les animaux le re-

doutent à tel ppi.nt.qu ils ne toucheroient point

à un morceau de la proie qu'il auroit laifie «

& que les Indiens l'appellent /«ici^/^/V/ii , ani-

mal de l'efpèc^ du Tigre, mais plus petit Se

moins tacheté, connu aujourd'hui pour être la

anthère.

liC Caftor eft un. animal curieux, mais tant

d'auteurs en ont fait la defcription ( i ) que

.;iii|i

«'il !

•'( ï ) « Voyez fur rbiftoite des Caftors Olaus magnus dan? sa

defcription dei pays feptentrionauie , les voyages de /a iloiitan ,

tdtfiH a, pag. 155 , l'hidoirc de U nouvelle France par le pàe
Cliarhycix, tome 3, pag. 98 & fiiiv. Le fiipp!6mcnt a l'hilloire

et \a baye d'Hudfon infifré dans les voyaijes de Robert Ltuit,

ibttie t, pag. aa^ , Thiftoitc nanurelle du pc;c Re{aiiiishi à l'ar-

ticle Gaftor &rc. * Bi^oH, -hili. nat, , ptg. 59 £r fuiv. du 8 me.

fol, de l'cdt ia 12.
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)« me bornerai à dire ce dont je crois quifs

n*ont pas parlé. On le voit Tarement pendant

le jour : il :.quitte Ton habitation après le cou-i

cher du foleil » & fort , foit pour travaille;* ^

foit pour chercher fa nourriture. Il chbifit

aufli ce moment pour fe baigner. Mais la

fîngularité la plut remarquable de cet animal

efl qu'il laiiTe toujours repofer fa qpeue dans

Teau afin d'empêcher qu'elle ne devienne roid«.

Sa chair ef): très bonne, foit bouillie foit rôtie,

mais la meilleure partie c^efl la queiie. Puisque

j'en fuis £ur les mets exquis , je dois ajouter que

le mufeau de Renne eft aulli fort eftimé. Aucun

des animaux de l'Amérique Septentrionale n'eil

k craindre excepté l'Ours gris qui fe tient géné«

ralement dans le climat le plus chaud pofllible :

partout oî^ il pafle, il fait un ravage affreux, dé'^

truifant let hommes , Zc mêmes fouvent des faw

milles entières.. '

Fendant mon féjour à Michillimakinac, on

m'y fit part d'un trait remarquable de bravourd

& de générofîté dont le récit ne fera pas m^
différent pour le lecteur.

III II ~^—i— i—».—^11^.^——^.—^—
Voyez auflî U defcription très-intéreffantr 0c très'décaillée de c«c

aaimal daas le livre preiiier de l'hiftoi» du Canada par le pète

Ducreux, pag. 51 Se fuiv. Enfin lUez Tartide Cajior dans l'hiftoire

naturelle de Buftbn dont fai cité par extrait la note ci-defTui oa

il indi^uf lit ^SiïÇi^ »M<!;urs ^ui ont gK\i de cc{ animal,

\
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\^

il

•:XV jeune Indien , âgé d'envîfofttl qulhltt

ins, <e; trouvoit a quelque difhnee du* forCi

lQriqu*u;i fiiuvs/^è' tira un ^oup de fufil , &
fui par mcg^ardf^ -ùii Anglois. En' avançant ^

ce fiuva^e appcrçuttle jeune homme^appûytÇ

comre un arbre ,& comme il n*éioiv pas de Is

iiipmii nation que lui, il forma le* defluin de

t,*t hiti* prilofinier. jNe foupçonnant pus Icft

; obi litions de ce jeune homme , il fe précipita

^^irx. lui & lé prit par le bras; celui ci se

fi^^riiùU -avec açircïlûôir frappa le'ià'uyage à tra-»

ve» s le mentioh.r'Cfi; dernier en» ifiif teUwnent

jtcné qu'il levoit déjà la main jîoïit^ le.-frapper

^%'(ovi^ tomahawk\\^x^f\^x\xci auti^e ^indîen. fur-

vènanr à Tinftant, deminda à fon:'eoinpagnon

<jol IVoit blcflTi? celui ci répondit quer.c'étoit

c^ jeune garço^T 5 l'autre, s'oppbla ialôns. à fon

b«Yoarè projot, & lui dit qu'il défend ttortic»

jeune homme trop brakre , « ditil, i^pjDiur lêtrc:

m^tf t raoft. ce II reriimena donc au't f(iirt ' ou

^ le.coram.mdant Tacheta pour empcchwc,fIndien

«j^*il ayoit blefle., de le tuer, l'hlo-xba/

sa; -

S' ''.T^l

JiC

<

•1 r» .r,Bf* 'Ah'

l"!)V
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C H A P r T RE VIL

Voyage au Ittefupérïiur , jadis le lac Tracyjs^

Sa defcnptiûtK:±s Rother appelle par Ut

Indiens ftitchit Manitdo.sss Hommages qu^iU

'

lui fendent, î±* Réflexions fur cette piété riatu»

reUe. t=t Dig^ejfioni s=s Defcription du Rocher

^ & du lac fupé^ieuré^ss Echanges, tss Cerémo'»

' aies de Vadoption parmi les Indiens.sss Le

tourage en g'^ande recommandation parthi les

Jàuvages, a=a "Calumet ou pipe indienne, rsa

Sa defcripiion, t= Opinion dés /auvages sur

h calumet, =*= Vf^ampum, =s=i Ses divers ufa^

ges. =t Suite des détails de la 'cérémonie

de Vadoption parmi lés Indiens, =*: Durée de

Voptratipn, tta Pockquetfegan , herbe in»

dienne «== Les Indiens dangereux dans /*/•*

vrejjeé =s Honneurs funèbres particuliers aux,

fùuvagesiss Continuation du voyage, rss La
grande Côte de la Roéhe. =« Lac Alemipigon

ou Nipégon. ^ssiSa deJcription,i=t Lac Es"

turgeon,t:A Lac la Mon, an Les Indiens Chip"

pejvays moins pajjionnés pour la chajje que

les autres fauvages.:=ALa rai/on. iss Mépris

des Indiens en général pour les occupations

domefliques, sss Jeu dt halls chef les In^L



(H);
Tèens, î=î Âtktergain , autre jeu, ese Jeu dÏÏ

cerceau y les Jeunes gens-yy: /- nt tris-adroits ,

surtout les Indiens Cahnuagas,^s^

M 'ET ANT approvifionné de bled indien

& de fraiâ*e durcie ; ( nourriture que tous

les trafiquans portent au pays Supérieur),

ayant audl échangé nos grands canots ou

maîtres canots , pour de plus petits , parce

que ces derniers font plus commodes pour le

tranfport à travers les lieux deftinés à cet

ufage, & plus propres à parcourir de petites

criques , nous avançâmes fufqu'aux dbûtes de

Ste. Marie ( Golfe ain/i nommé ) formées par

deux branches qui Te féparent Tune de l'autre

,

au point le plus reculé du lac. Il y a un pe-

tit fort garni de piquets , bâti par les Indiens,

& environ dix cahutes de troncs d*arbres pour

le logement des trafiquans Anglois & François.

La nation àes fauteurs étoit jadis établie au

pied des chûtes, & les Jéfuites avoient une

maifon près d'eux. En cet endroit, il y â

de beau poiiTon ^ en abondance , furtout

du brochet , de la truite , & du poiflbn

blanc d'une grandeur extraordinaire* De et

/



|iea » |iai»& cf>;it;înaâo[M» ; i pqjÇTç ? vcijragc ap Itç

fupérieur j^trefois appelle .Jle U^ Traç^y,^ eo

rhonneur 2^4?' W- Çlej_ "Tr^^jç^ gui fut Aoqii^^

vice troi/d^Amérique pfir .|e{.rQi de France aîi

mais jdft Ji^jp.^,5dt<5j.^:Op compta qu'il a* six

cents Ifeues^^ cijxoniérmc^e
i ff-^ X a defXus

une infinîté de grandes & dé petites Slçs.,.^'

i*eQtrée,de.,c/B , lac eft un^rocb^f 41civé, à peu

|)rès déforme huipaîne y ^ue le;s Indiens C/lj(p-

^«V^J appellent^» Kitqfi^t ^4^/w ow /« iVr<ii/|*

tet J^Ufr vifTi J^ Vhomme, Ç'e(li là qu'ils s'4ri;ét^nC

.tous pofu: |ç|ir^ offrandes, qu'ils, fo^t tn jètt^ii^

• dans i'eaU;^u, jabac^ U^ ô^9k}ixxe^ chpiès: j>9K^ Ù
lis ppt ipt^ion dé .rendre 4. ; c/l ^ rocher , q^i

Jeurxepr(^(êpt;e.4'être;fi:i|}.rqme;;[un hommage de

fjScounoilTaiice. pour tous^ les l^lfiis 4ont ils

jouifTent, lui^^ iâcriâant aveq joie feurv ornei-

mens & les^^j^oftps auf(f)ttelles ils attachent ie

plus 4e pfiVbC;! XJExcnppie digne d'imitation!

&,qui mO;£\tife ^dan^^la çréatui^e l'intention d'ho-

npr^.^p HF^S^"^ ? ^ pr,9UT« fans réplique qup

l'homme ^,dans i'é^t de nature, n^a pas l>eibla

- • - f;r. .^ -r r '

—^"—!— ' -
( I )^Le pbte ŒafleVoix parle tl'uc rocher ^u'appeiçurent 4eas

miffioniMires en parcourant •eoui'4ès '{tajrs-^iit font au Midi de lli

^ijanAe baye. Se doncJa foiçniec garoifloit de loin une ttce d'koo»»

me, ce qii faifoit que les fauvagei Tavoienc prit pour le Dieu tu*

célalre de Icttc pâ/i, ^fj/Mn d» Uk uwdk Frtuuê, ler. vot,

]C a

\ P

W- 'g '!



•ià fécoûrs •:ae la' 'avîlifatîdti''iô'ir I'è^^d>mdftrt

fa xlépchdance ^d*ur? '{^inivoîr divin,' iquelijae

peu ée ai cerÀ^eiAénc 'ou de djgrÀé <iù'il ap^

poTÏé-';d;ai l'eùril diks^-fa -hiai^re&j^orrdtf fa

croyance. Dieu' lêUl Vdit lès èoeiirs, &;jugerà

chacun de nous f>ar la coonoi0*ajice qull a des

iàti^s. \
'

'''' '^ ' .-^WiitlBd .^

:jc.
jj.^ fuperÀitbn eft une plante iiuinbte » que

Ton d Vependarit voè croître dans touf les pays

dtpuiJ la Zone ^orride jufqiièi - la i| CÎiihatk

les pjus ^'ac<é'-r KdVfqueTéy eflPefîrfbnt devenus

fî^erhicieux parmi l'es' nations civiliféei) comme

lious ieii av^w la preuve, peut«brf' étrlr fuiprif

"^âàerfes BârBï'rés aient TèflTentî féis ' atteintes ?

Ze pauvre ' rrtai«tt'"^fâW 'înîtrructr<Jn-'ne m
pas ,' farts doute V d'être bMnhiê pbùr obéir aûit

rnoûVémcrts ai fè j^atiire gràiTi^é, & pouïr

fuivre aVcc ^âh "fcrupu!fc"rèîigÎÉràx;-!fs coutu^

Vhe^'de fes àrii^irë^. lie riehftife' de* ft téigiish

r^é^é«.n*a pu êtè itcàtéê 'i ''thtts\^ ^ uttk

trîfte rôniarq'ucr à^Tâîfè- c'éft 'qdèr-îéi lionimés

*qâ'^1^ a^ édairés âk fa iiimèrë^^e font pas

fupérieurs aux f^uy

a

gés, comme dp7s*âttèndroTt

avec raifon à les .trouver, jfu-v.i^q n-'cs .!.!':
.

Dans ce rôché>- , il y a plufîetîrs cxcavalibrts

d'environ un mille de long;\jçpr, & de vingt

pieds» à peu près, en largeur, dont U foQimet



é 4ù'll ap^

|îbri Htf fa

» & jugera

5(u1! a des
^ipî? i .. ;

>iif les pays

1 1| dirhati

>nt devenih

ces, comme

hrlpr fui7)ris

'atteintes?

'iiiir méfîtç

dbéir aùic

, & pouir

"les coutiiî*

'fà têlïgidh

èi lionîméls

ne font pas

s^itténdrolt

cxcavartibiïs

: de vingt

: 1« ibmmet

tft en f^iEâf^erd'arche* Le Ij|c ne fêle -qu'auprès

du rivage;, l'eau étant conftamment foz^tgroiTe^

& les Bots s'élevant fouvenc . a 1^ hauteur de»

montagnes» ce que Ton immenfe étendue rend

facile i concevoir. Par un rems calme, à uns

petite diftance du rivage, on apperçoit l'eftur*

gccn dans le plus profond de 1 eau. La terre en-*

vironnante eft haute & couverte de ro(;hers . :

les bois font extrêmement toutfus. Le palmiert

le bouleau, le frêne, le fpruce; (i) le cèdre i
cr^iilênt à une grande hauteur& en abondance.La
comp7.gnie du nord-oueft, établie à Muntréai|»

tient un vailfeau fur le lac pour tranlporter fe*

marchandifes à Michillimakloac au grand portage

du coté du nord Oueft,^^ revenir avec lef

pelleteries recueillies dans l'intérieur des terres*

Le 4 Juillet, nous arrivâmes au pays Platp

côté nordeft du lac, ou nous déballâmes nos

marchandifes. Nous fimes les ballots plus petits»

( X ) « Xe fpruce> autreihenc le ftj^kiette noii d'Aiaéaqiie. t
Toyages 6rc , traduits par le C Le Bas , ip-. vol. pag. 7a.

'

« On conno^t encore une autre efpcce de fapin nouvellement

apportée de l'Amérique Teptentrionale fous le nom de fàpia/prac^

rouge de ja nouvelle Angleterre; mais autant qu'on en peut juget

fui les jeunes aibies qui ctoiflèni à prtfeut dans les jardins An-
glais, il paroît qu'elle n'eft qu'une variété de fapin noire de!»
nouvelle Angleterre. * Didionnaire des Jardiniers , traduit de V Ân-^

gkis de FmppeMUUr, nr. vel art. Âbits Amtrican», p,^. 3.

1 i>f

.



âyadt 9 d'après le calcul des Indiens, tenf

liint places dé traf}(|)ort à parcourir jti(qiiet à

fendroit oà je me propofois de palTer l'hiver.

Pendant notre féjour à terre, nous décotivrî'*

mes» à quelque diftance» un certain nombre

d*Iûdiens , ce^ qui notis engagea It accélérer

lés" àrrangemens de la- cargaifon , éri cas d'c-

thange» & à être prêts pour l'embarquement

quand Tafiaire fêroit terminée, Lorfqu'on eut

pourvu furement à tout, je m'approchai des

jlàuvages* l^eur nombre montoit à cent cin-

quante; plofîeurs d*entr*eux étoient de tribus

tMpj^eTfrayj, le rcfte étoit de la nation des

rrajjts^ Ils me donnèrent du pol0bn, de h
viande fèche > ée des pelleteries* En retour je

leur fis quelques préfens de peu d'importance*

Le chef qui fe nomraoit Matckw Queéw'uh ^

lint nh confeil, &» trouvant que j« çomprenois

fou langage ,' y propoik de m'adopter comme

frère & compagnon d'armes, Quoique je n'eufTe

point fait i|ne épreuve perfonnelle de cette

cérémonie , je*^ n'en ignorois pas tout à fait

|a nature, ayant appris par d'autres tra^quants

tout ce qu'ils avolent fouffert dans cette adop-

tion qu'ils déclaroient avoir été pour eux la

faveur la plus (îgnalée. Je me déterminai ce-e

|iça4ant à fyib« Icprcuyç, dç peur <^u'qi\ xji^u

V
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L
tribuât ï h enîote le refus que je feroîs de

Thonneur dont on me jugeoit digne , & qu*aîn(î

je ne vinfTe à pordre S'edime de ces Indiens

dont j'efpérois tirer de grands avantages, 8c

avec lesquels j'ecois obligé de féjourner un cems

considérable.

La cérémonie de Itàdoption fe fait de la

manière fuivante:

On prépare un feftin de chair de chien bouil-

lie dans de la grailTe d'ours avec des graines

du pays: ou compte bien que chacun prendra

de bon cœur fa part du repas* Lorsqu'il eft

£ni y on chante U chanfon de guerre dans les

termes fuivans :

.' ce Maître de la vie, vois -nous d'un œil

M favorable \ nous recevons un frère d*iarmes

9 qui paroît avoir du fens, montre de ta

y vigueur dans (on bras , & ne craint point

M d'expofer fon corps aux coups de i'efinemi. >»

Après la chanfon de guerre , G le récipien-

daire ne laifFej^oir aucun (igné de frayeur , on

le traite avec des témoignages d^efiime & de

considération : te courage • étant , dans l'opi-

nion des fauvages, non feulement indiS^enfable ,

mais même la recommandation la plu^ avan-

tageufe. On TafTeoir alors fur une robe de

caftor, on lui préfçnte la pipe de gW-rr^ pour
'

'
' V J^"

'^iSiiXl. «H»



( 88 )

fumer» elle pafle à la ronde i cliâque guerriers

tprès quoi on lui met autour du cgi un collier

Le Calumet ou pipe indienne , qui efl beau-

coup plus grande que celle dont ie» Indiens

iê fervent habituellement pour fumer , eft fait

de marbre, de pierre, ou d'orgie, rouge,

blanc, ou noir , fuivant la coutume de la nation.

Le rouge eft le plus eftimé. La longueur du

manche eft d'environ quatre pieds & demi :

il èft fait d'une canne très forte , ou de bois ;

^ on l'orne de plunnes de diverses couleurs Se

d'un certain nombre de cordons de cheveux

de femme entrelatés de différentes manières. La

tcte efl polie avec Cmn : deux ailes' y font

Uttachées, ce qui lui donne alTez de rcfRmblance

avec un caduce, Ce calumet cft le (imbole

de paix : les fauvages y attachent une telle im*

portance, que la violation d'un irùté auquel

il auroit préfîdé , leur paroîtroit devoir être ac-

compagnée des plus aifreux pialheurs. ( I )

( I ) « Le calumet de paix eft une grande pipe faite de ccr«

faine pierre en inatbre , rouge , noir ou blanc : le tujau a q latrt

ou cinq picdt de 'ong ; le corps du calumet a huit pouces : ta bou-

che 9à l'on met le tabac en a trois. Sa figure cft â peu près coai<

ine ua maruau d'aif.neii les calumets rouges font les plus en vogm

4( I«t fhw «Aimés. Le* 3aura|et l'cn fcrvcni |>o«r les négocUùoui,



Le TTampum eft deplufieurs è6«7eurs, maîi

on y employé principalement ie blanc ic

Je noir. Le blanc e(l Biit avec le dedans fde la

conque ou coquille; le noir avec la moule. On
leur donne 9 en les travaillant, la forme d'un

long chapelet, 8c on les perce pour y paffer d%

cuir & en faire de véritables colliers. ( i )

Ces coMiers font deftinés à dififérens ufages*

^ur Ici affiiitet petiti(]uef , 8e furtout dans lei vo/agei ,
ponrant

aVex paitoat en fureté de» qu'on porte ce calumet i la main. It

cft garni de plume< jaunes , blanches & veitet, & il fait chez eus

le raèine eflfet qqe le pavillon d'amitii faii chez nous : car les Sau*

^ages croiioient aroit fiiit un grand criiae le même attirer le

tnalheuz fut leun natiouf s'ils «voient violi Itt droits de cette vi-

o6rab!e pipe. » Voyagu de la Hontan , tme. vol, pag. 57 ir ^9»

« Le calumet a , fi l'on en croit cet peuples , une origine ce*

Icfte : car ils tiennent que c'eft un pirfcnt que le Soleil leur «

ait. .

I<e calumet des Sauvaget eft proprement le tu^au d'une pipe } mail

on cumprend fous ce nom la pipe même 6c fon tufau, . . . * »

Il eft ordinairement fait d'une efpèce de marbre rougeitre. . . •

jLe tuyau eft d'un bois léger , peint de différentes couleurs , & S
eft orné de t£tei , de queues û de plumes des plus beaux oifeauJif

ce qui , feion les apparences , n'cft qu'un put oreement.

L'ufage eft de fumer dans le calumet quand on l'accepte » flc U
eft peut être (ans exemple qu'on «it riolé Tengagemeut que l'oa

a pris par ceue accepunon. t

Journal hijlorique^d'un voyagi dans l'Amérigu feptentrUmalig

par Upire tharlevoix, Itttre Xltl, pag. ]2ii.

( a ) « Les colliers font certaines bandes de deux ci ttoie

pieds de longueur k de iix pouces de largeur, garais de petiu

gidinf ^4< porccUine qui fjnt d« cttiaini coquilUget qu'on aom»



( I ) Lorfquon tîent^un cohfeil^ on les didribue

tvec les dlfcours, to^'ours proportionnés dans

^" ' ! I
--

I ! —wp^—^—w^^ Il tm»mm^it^

ta bord de la mer entre la nouvelle Yorck 8e la Virginie. Ces gratnt

ùtnt ivnds & groi comme de petits pois & une fois plus longs qu'u»

giain de bled. Ils font bleus ou blar«c , perc^ en long comme les

pênes 6c enfiiés de la mline manière , â des fils d côté les uns des

«utres. « VoyagtM de Lahontan ^ ime. vol. pag. 5$.

« Les colliers font des manières de bandeaux ou de diadêmei

ibrmés de ces branches ^fTujettis pat des fils qui en font un tilfu

de quatre',^ cinq, fîx ott fept rangées de grains & d'une tongucuc

propoitioan^e. » Jawnd hifioriqut Src. par le ptre CharUvo'ue

,

Ut. XJU.^ pag, 3to.

« Au lieu de jettcr , comme on fait en Europe» les coquilles

4*une cTpèce de moales appellées clams par les Anglais, on les

lecueille foigneufcmcnt en Amérique pour en faite de petites per .

fcs cylindriques qui fervent aux Sauvages de monnoie 8c d'or •

nement. c'eft là leur Vampwn., Ces coquilles adiez épailTes font

hlansbes partout, i la tiCezv» de la poin«e qui eft violette ou
pourprée tant en dehors qu'en dedans. C'eft de cette partie colorée

^e la coquille que les Sauvages font le plus de cas 8c que les

tourneurs des colonies fabriquent le Wampu:n. Tout voyageai

on trafiquant qui va cher, les indiens , nmù de cette matchan.

^ifc , eft fur de s'en défaire avec grand profit. Pour Tor 8c Tar-

ifent non monnoyé ou monnoyi, ces peuples ne s'en fondent

point, mais en revanche, ils font auiU friands que les Eurupéene

(du poilTon renfermé dans ces coquilles » Ktlatiou kifioriquê dt

^'expédition du colonel fitnry Bouquet, pag.. 49.

Voyez l'euvragc du profcfleiu Kalm, intitulé: veytgcf dantt

VAmérique ftpttntnonaU , d'où le 'uadiiAciv de l'expédition in

iulonsl Bouquet a tiré cette note.

, ( I ) « On ae fauroit conclure aucune affidre , ni entrer en né-

foàation avec les Sauvageai du Canada fans Tentrenùfe de ces

(ollxcu qui fervent de contrats: 8c d'obligationi parmi eux, l'u-

Cage de l'éciiture leiu étant inconnu. Us gardent quelquefois un

ij^cle ceux qu'Us ont te^us dç Icucs voifini ; 8c comme ducun *



f 5îO
HuV ^fahdeûr & dans le nombre éf$ nngi

àe wampum, à lldée quie fe font les Indien»

de rimpdrtancc de l'émreruc. Il rie s'y trouva

y ibuvent que deux couleurs. Ceux donnés à Sif

William Johnfon , d'immortelle mémoire parmi

fes Indiens» ëtoient à plufîcurs rangs, noirt

de chaque c6eé & blancs dans ie> milieu. COt

blanc placé au centre exprimoît la' paix ta (î<^

l^nifîoit que le chemin au milieu 'd'eux étoît

beau & x)uvert. Dans le milieu du coUier même

étoit la forme d'un diamant, Êiite de irampum

blanq. Les Indiens l'appellent le feu du confeiL

*'
I

A.iT»i<}ae difnéiemc, on appiend des vieillards le temi 8c le lien

où ils ont été donnât, 8c ce qu'il* lignifient , après lequel fièce

ils l'en fetvent i de nouTcaax naicéi. • V0yagts dt Ltdutntam

,

^me. vol pag. 58. X

« Ces colliers ft confenrent avec foin , 8c non feulement ib

compofent le tréfoc pubitc , nw» ili font encore conune les ré-

giftrcs &c les anntles que doivent étudier ceux qui font chargés-

4ct archives. « ,

Il n'y a que les affàixs de conféq«ence qui fe traitent pat des

colliers. » Journal hiftori^ d'un voyage fait dans VAmkiquefijf"

unirionale , par le pire Charlevoiit , pag aie.

« les Iioqtiois, dit le même auteur , en rendant compte d'nna

eonférence entre, lea députés de ce peuple 8c M. de Montmagnf

gouverneur général du Canada » avoient apporté dix icpt coUieii

qui étaient autant fie parolel, «^«ft-à-dive, de propontioni qt^ita

avoient \ faire. » HifioUa de la nomelle France , \tt. vol, pag. 26^
« Une ceinture ou eordon eft toujours remit eutce lea mains 4»

l'autre patrie Iotfqu*il tn eft ainii fait mention. » Relation lùfi^

fi^uf de l'tirf/dition du c:lor:ct Ktnrj Bouqm, pag. 64.

"^
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''lËéfscftlè Sir William Johnfûn fit un traîtd

ifVfeci^à faûvsges, il pritje collier par un bout

tandis que It chef des Indiens ten oit l'autre r

fi le chef avoit à parler, il remuoit le doigt

le long de la raie blanche; Sir William avoit-

il à lui, communiquer quelque chofe ? il tçucholt

fo^diamant placé au milieu.

Ces colliers (ont auffi les faftes ou ar-

chives* d'anciens traités ; C I ) & comme ils

font travaillés dans une forme particulière, les

Indiens les déchiffrent aifément , & les conful-

tent dans chaque traité avec les blancs. Lors-

qu'un cordon ou collier de tf^ampum eft

renvoyé, c'efV fîgne que le traité propofé n'eft

pas accepté & que la négociation eft ter«

ninée*

Mais quittons cette dîgreflîon pour revenir

â notre fujet. Lorfque la pipe a &it le tour ,

on prépare une cabane pour Us futurs. On en-

fonce en terre , à cet effet , fîx longues perchet

«lont le haut fe termine en pointe* On couvre

. ( I ) Li conformité parftite des dfttits eyttaitidc divc» écrî*

vains 8c de ceux donnée par noue voyageur, actefte, en mtme
femi, fa fidélité, & le reipeâ piefque religieux avec kquel cet

Sauvagts confeivent, sprès piufieuts lîccict, Ici principes Ac let

:thgu de kats anciitci. Nott du traduânir.

ë
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e Ibmmst 'avéc >Hes / peaux & ^ des couvorture^^

]}>iMiir eti exclure tout à fait l'aîr» & le plM^cl^er

de la mafCon ne doit (contenir, que trois ;.pei:rQn-

MïJiCélui: qu'on doit adopter eft déshabillé

tOTxt-irad^ entre dans-cette obane-^xecdeux..

chefs. On y apporte denx-grandes pierres' ^u*î)n

fan çhaujEÉm . jufiu^jÇ* qn'eHes foieiit refuge^

d^^u, on le&pafêà terre; on appprVe< ié'

i'eau dans une taflê'dMeorcc d'arbre * & l'oit

•f) arrofe les piecrçsayçç des branches' dé cèdre:

Ift Vapeur qui s'emélève procure au {g^Un^i fa

tr^ùrpiràtion là ptuis abondante ( I ) j&'prépaTd

.
..^

'

;

' '

'
•

:
•

• :' ':. ..•! - -,-.,,,»

'X' I ' ) ««lè< &Oin{i|«^ <|aii n'ont p ù n cet fortcf 5^ ^( ufent

des fiuiirt qus noui avant die , 8c pour mid^cint il% ont lei^cf,

Aoutmoins , letqueU ï cet effet crcosent fdant rer^e & font une

fySf laquelle ils couvrent die boit fie de gros péz p|t defllu :' puit

f jneiteit l<lfe* par un conduit, St le bois étant brûtë, 'ils (ont

un^.betçeau d^percKcfleguei lU -- ' ' * ' ^ "^ '' '
*"

gtaux

del'eat

csttvtent, puis fe mettent dans ledit berceau, fie avec des bat-

tâtMènsr:;4i»É{rÀi0/n'èhantànt,~8^ïe< autrtfs difans coitime «tk^leurt

dânfis, het! hCt! Hiti^s iè fbat faéi<.' » WJlèire dé la Mouvelt*

^raneé, par Mare £ifiarhi/i, Uvtt i, <^^P- XVI tfag. jj) é>

' '% àttdotem antén cfcht Vël inJbtlnié', anguftioré feptù quodam

% emeeltath ptrtictt, agjfèfiii' que^ettihtii tanquatn cfibano, meiiâ

In eafulâ indufi : àandentibut hpidilhti^aimads / prms OoAcale&A*

thermatum in moduanu Sed h«c haud tnagriopelt àtctte i.>tteB»

fôleat : qiiippc ne^ue ad omne motbomm ginus apta, tieque fcien*

iiBèaè ad»iniftx4t|. r fi99rf0 CtoMdttiJis yUhtfritMffog.^i



fef porei potirriûtre partie de- la céiém^jnîe.

'Lorsque là' tranfpiration eft à ion plus kn^:

dé^Ti^, le récipiendaire quitte cette cab^a^ ^
faute dans Teau. ( i ) Au moment: !oà.il.3«%

*' ' ' "
'

"
.

' ' ,

*
.*".' ") .

'

.;.
'

;,r;

' Céi:bùl^ efl, comme «nTpi|,r|bit) fnçi^ parmi fes peuplf;^

Al Canada. .Voici "ce q^o nc^^nte je père .C^baileV^ix dps Jq4*

{leiirs parmi )es fauvages qni -y avôieiK une'^raftife'XonlfaificeV^'

^ < Lï ^reiiiicte 'chofe â «qttèi ^peillUt ceM. qtft accpnip(|pv)f^

]1lanii^»4^s <|ii*on'avôitd'J»ai^it|^|>*|u.i£|^nifer, e'^toif de Te ^aÏMi

HOC. petite cabane, df. pieux. Il h couvrait de li^ ni^ms peau

t^vu lot Tervoit de Vêtement, puis il y'entïblrrdorniaff j 6^ fév

gîtlerritersK Wliôiètâ; fe ranger 4ut0tt<' de rltt«.' il comnjcpfoic ^o£(

i-^Nroonçcr 9u«1q}ie$ pat<^le!i qpe petfpBpe pe cqiiiptçi^d|t..;,,.,y.

Il crioit/ il s'agitoit, il paroiflltit hors de lui même , oc t'ida

iécouioit eii iahôniâkee'ii toutes 'Itt 'pàfftes iefon torps: -ir-^ "
Hiftoiie <ié I* a6u?«ltc Tcaim't pv if pète CliMle«pif ,. i«c.

"Vol. pâg. »45. • >- •: .uM -r V
^' - •'•

. 1" ..^ • ,
..".. . , V .

( 1 )«4^Ii qe, faut pas croire qu'il y a'tHururnatarel fen ce qu'ati

ibrdr àp «^y, fiiéur^, violefites| ils vqnt €t jéttér dans l'eau froide

tt. quelquefois alAcie ùm en Vetfé'ôiâi; aucjinc'inconniiodiré. <:e!a

Tei awces Sauvages Sénfiême^iireià

ydya^ dani.

par jôaj -*

« Ces lieux qu'ils app^ll^ptl^e^to^esQU baio|^,.font faits

ëe boia contime routes leurs ma^foas. lOn jroit au milieu de ce

bain un gros amar de pierres:
4àf^f ^qji^'jl^jiiept .obifcrvi aucun or^

dxe en le faiiant , que d'y lailTerJ un rrou au milieu dans lequel

ila allameHt di^ fc». Cft pie^rrM.^tapr june foit ichaofféfis €0.m-

«itiniqucnt la chaleur.à «ont le. lieu :, mais ce chaud. s'augmen^

Mtrimement'torfque, l'on -vient âjetrei de l'eau délTus les cail-

loux q»i/,~M>fO)rant une fuifice , étqg^ote , font que l'air qu'o»

tdpire en ce lieu eft tout 4e feu ...,, . ..,,., . . ..vï•^•
J'pt» d« Upeioc cnfiùtcli coDcfr^ii «avoeot cet gens rytniqt

J



fort, on jîstte :fur lui une couverture » on r le

conduit i la*cabane .du 'dhe£.".où H fe livre i

l'épreuve fuivante. Étendu fur -Ton -dos , ce

chef y trace avec un bâtompointU; trempé dans

une eau où fon a difibast de: ia poudre 4
canon, la figure qu'il à intention de jrepréfenter s

apr^s quoi ii pique avec dix aiguilles trempéeè

dans du vernnjloh 6c attachées à 'tin petit mor-

ceau de bbîs^ les parties qu'il a tracées : lorfqu'it

fe rencontre quelques endroits^triop; ifiidesytljl

fait incifîon dans la chair ave& tine pibrré à

fofîl : lei efpaces intacts « ou ceux qui ne font

point marqués de vermillon , il les •fh)tté avec

de la poudre à canon . ce qui pràduit un mé»
kflge de rouge & de bleu: on caù tarifé

enfu|te les blelTures avec du boispourri'fôitt em^

pécher la fuppuration. ( i t) ^ s» j

.r\

Atu d« ces baiitt tout de icxk, aUoitat fe ftttir âat une rivkm
txtrimemtnt froide qai ^t*it \ quelques pas de la maifon, 8e /«

conçus qu'il ftlloit que Cet gens fûAnt d'b'tnToiririnpIftimfinr

pout pouvoir xéfifter aux effbr s que le pcompc changenicnt du
chaud au fcoid pouvoit caufer. • Voyages de Laponie, par jus*

g^ard.

J*ai cité ce paflage du Toyage de Regnaid chez les Bothaietu^

poux juftifict ce qu'avance le pète Chailevoûc dans la note ptécé%

dento. I^ote du traduâtur .
.,
^

( X ) «. Plufieurc fe font piquet , conmie aatiefois les fi&u^
pat tout le corps , d'autres en quelques endroits feulement. C«.

«r*«û vat poui eux un put exncaient. , , . , . ..r.à^a » • • . »

-Vîvu» ^t
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'^t Cette Opération qui Ce fait pftr intervallef/

^ure deux ou trois jourt. Ghaique matin, on

kve les parties avec une eau froide dans laqueUe

ou infufe une: KeTbe appcUée packquetjegan

fui- reflèmblé soi buis Anglois^fie que les In«

diens métentrâvec leur tabac:. à fumer pour i.x

èter 1% forcé'. Pendant letems de cette opéra*'

tîon, on chante des. chinions de guerre accom-

pagnées d'ioicerillon produit par un inftrument

autour! duquel on fufpend àti clochettes , ap^

pellé cheffaquoy , & qu'on tient dans un ébran-

kment continuel pour étouffer les cris que dcr

pareilles dodeiirSs ne peuvent manquer d'océa-

fionner. Là.!cérémonie achevée, 'on donne un,

aom à la perfunne adoptée; celui que je r^çuâi

fut Amikou'^iui0ort J

£n retour des préfents que fp'avoit faits

MatcJUe QueeUTifA^ \e ne lui avois-, -d'abord «

idonné queqUelque» bagatelles. Je voulus piouver

Cette opération n'eft pat doultfareuse en elle même : voici la

sianièie dont elle fe fait. On commence à tracer fur la peau bkti

tendue la figure qu'on veut y mettre; on pî^ue en fuite avec des aif

x£tes de poifTons ou des aiguilles , totu cet ttà'ts de proche ca

ftoche /ufqa'â en faire fottit ie fa' g, puit on pafle pax deflus du

charbon pilé Se lei autres couleun bien b oyées flc pulv^rilSes. Cei

poudtct s'ioCnuent fout la peau & 'e cou'eurt ne s'effacent fa'

aiaii. » Journal hijlorique d'un voyigi dam l'Amétique
,
par 1*

Jgiit €harkvobe, lettn XXlU,pag. pf â- |38,

pat



|»ar dé nouveaux dons combien fétoU CtnùbU

à l'honneur qu*on ra'avoit fait. Je menai , e»

conféquence , les chefs à un endroit où j^avois

ordonné à mes gens de placer les objets que

je leur deftinois , & leur donnai des couteaux

de fcalpage, des tomahawks , du vermillon,

du tabac, des chapelets & enfin du rum^ cet

unum necejftirium fans lequel ( quelques préfens

que je leur euflê faits d'ailleurs ) je me ferois tt*

tiré leur difgrace. Quand nos canots eurent été

mis en boo^état, & nos marchandifes en fureté,

je recommandai aux Canadiens de fe tenir , nuit

& jour , fur .leurs gardes > taut que nous ferions

campés. Cette précaution eft abfolumenc nécef-

faire. Les Indiens fe portent, dans Tivreflè à

toutes fortes d'excès. Le foin que nous prîmes

en cette circonftance fut très utile; car, ils

reftèrent tjrois jours & trois nuits enivrés du

rum que nous leur donnâmes, & pendant cetts

débauche ils tuèrent quatre des leurs , du nom-

bre defquels étoit un chef illuftre qui fut brûlé

par fon propre fils. Comme ce chef avoit

été uh fameux guerrier, ils l'enterrèrent aveo

les honneurs accoutumés par^i les Sauvages ,

c'eft à dire un couteau de fcalpage , un toma-

hawk, des chapelets, du vermillon &c. quelques

morceaux de bois pour faire du feu , & uns
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(P8)
coupe d'écorce de bois pour boire à fon g\4

pendant le voyage dans l'autre monde.

Le II, nous nous embarquâmes, laifTmt

cette tribu d'Indiens très fatisfaitsde notre con-

duite. Ils nous témoignèrent leur rcconnoifiance

dani les termes les plus expreflifs; 8c comme

il étoit d'ufage de prendre des guides d'un

lac â un autre, j'engage n vingt d'entre ces

Chippeways à m'acccmpagTcf d ns b paflàge

pai terre de la grande Cote de la Kochz, Ceft

la route que tous les tr fiqums font forcés de

. prendre à caufe de la grande cataracte dont on

calcule îa hauteur à (îx cents pieds , à l'entrée

du fleuve Kipégon. ( i ) Ce voyage efl: on

ne fauroit plus fatiguant pour les porteurs. Ils

font obligés de gravir une montagne efcarpée

avec des fardeaux confidérables, & il eft d'ufa-

ge de s'arrêter deux ou trois jours pour réparer

leurs forces.

Nous quittâmtis !a grande côte delà Roche»

très bien difpafés, & continuâmes notre voyage

jufques au lac Alémipigoii où nous rencontrâ-

mes une autre bande de Sauvages de la même
nation. Un cor.fcil fe tint, & nous nous fîmes

( I ) » Le lac Alemipi^on ou Nipégon eft au Nord du lac fu-

périeur dans lequel il fc décharge. Hijioirede lanouvtlle France^

par U père CharUvoix , ler. vol. pag. 397

i.-
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yaga

ntrâ-

nême

fîmes

lac fu-

réciproquement des préfens. Nous refttmw dix

jours en cet endroit (îampés fur ie coté du lac.

Pendant ce court ré'our , il s'éleva une que-»

relie parhii les Indiens, La scène la plus aflFreuff

de débauche Ôc de défordre occalionnée par les

funefles effets du rum, (c termina par la mor^

de trois d'entr'eux.

Le lac Aiémipigon ou Nipégon a cent milles;^

environ , de longueur , & fournit aux Sauvages

une grande quantité de poiffon. La terre produit

e 1 abondance dci> rac nés fauvages, & le nombre

des animaux y efl conddérable. Environ trois

cents Indiens y chafTènt : ils font d'une barba-

rie & d*une fuperfïition remarquables.

Nous partîmes le premier Août avec quinze

Indiens deftinés non feulement à nous fervir de

guides, mais encore à nous aider pour les.

tranfports. Nous vécûmes d'animaux & de ra-

cines , réfervant pour l'hiver notre bled & notre

graiffe durcie. Nous campions, chaque foir«

au coucher du folcil ; chaque matin, dès Is

pointe du jour, bous defcendions dans nos

canots. Nous contiruâmes ainfi notre marche

jufqu'âu lac Sturgeon ou Eftmgeon ; r.tais noujB.

li'y reliâmes pas affez de tems puur que je

puiffe en faire une defcription. Elle fe trouyeij"

a» îefle , dans Thifloire de mon voyage au lac

Qs
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'Manontoye où le mauvais tems me força do

camper pendant trois jours.

Nous arrivâmes , le 25 feptembre , au lac More

ou lac la Mort , fîtuc au nord-eft du lac

Al^mîpigon. Il a foixante milles environ en

circonférence, la terre eft baffe & marécageufe,

feau fort défagréable au goût. Il a été très fré-

quenté par les Indiens, car pendant le tem»

^ue nous y hivernâmes , je découvris au moins

trente cinq routes différentes , larges d'environ

trois pieds, conduifant des bois au côté du

Tac. Il abonde en poifTon , fa furface eft gelée

en hiver, & la glace ne peut fe rompre qu'au

mois d'Avril. ItQi Indiens qui s*y rendent font

bons chafTeurs, mais très fauvages. Les Chyp-

peways ne font pas (i amoureux de la parure

.que les autres Sauvages, furtout, celles de

leurs tribus qui vivent très éloignées de Michil»

limakinac. Cela eft aifé à concevoir : comme

la glace refte dans les lacs prefque jufqu'au der-

nier mois de notre printems,& que l'hivet

commence àèt les: premiers jours d'Octobre,

on employé l'intervalle du tems qui partage

ces deux époques , à conftruîre & à reparer des

cahots, à faire de courtes excuriions pour fe

p^-ocùirer des vivres , à nager & à d'autres pa(-

&itm 'accoutumés chez les Sauvages. Des

ta, wi
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Ibmtlieii" dont les befoins habituetu , celui mknt^
de la fubnftance journalière, exigent les plus

grands efforts, & qui n'ont point aflez depr^i«l

voyance pour amafTer des providons deflin^ét-

à les nourrir l'hiver , n'attachent pas grand prii^^

au luxe de rhabillement. Les Indiens foat, èif

général, fort indolens, depuis les plus fauvages^

}pfqu*aux plus cîvilifés. Ils s'konorent même de

ce cariictère , trouvant qu'il n'eft pas de la du
gnité d*(m guerrier de travailler , & regàrdaiit^

comme l'appanage des femmes cxclufivement^

les foins & les occupations domeftiques. < i >'

Ge n'eft ni la crainte « ni ^e déj^out de ta fa-

tigue qui leur donnent cette averiîon pour Ie>

travail. Aucune nation ne la fupportt, au coRoi

traire , & ne s*y réfigne plus volontiers qu'euicV

furtout lorfquils fe livrent à leurs divertifle-

«nens qui font ,trcs variés , 9c dont plufîeuri(>

, ( I ) ;4i; Cuta tota tal)etnaculi figendi refigeiidi ^ue penèa^/tr!

in<;i<w. £« profaiTiulis, tnanc>piis, opicifibus, jumentis. £<? aquani/

lighà que (emportant. Ett focant ftiuitnt , forent que; cibos que

& coquuDe in «liem & fumo in poderum fîccaat j fettnam e lie-»'

m»re comportant doaiuin: canoas re^ciant, pelles cxfis bcUuis de»

traâas in veficm conc'niiant in que calceos tott fanùliz : iifdem

fritcatio incànibit. Denlque , extA veriationem, bella qus^ qùidi.^

fuid'iaUominiBiumnamniqu: vitam quotid-anam exercitain habetj

totiim feré id.in miferas viri ttjiciwit tanquam contra décorum Jif

quîdquam a fe .hujufmodi miniJUriorum »ttingi_. it Hiftoriie Ca»

Badtnfis j liJirQ primo , pag. 57. .



r«fir vîol^fcns jBc p^nible^. Leur ohfet' eft àe ùi

rjnidre robuftes, & de donner, par la tranf'^

}ÛratIon aboni.iante qu'ils Ce procurent > de la.

fçuplefle à leur^ mouvemens , afin de pouvoir

cJifUJei' avec plus d'aifance & de légèreté.

iXe jeu de balle r qui eft. leur amufentent

f»vari;t eft très fatiguant. La balle eft de la

grpllèur environ dune de nos balles de pauoie^,

feite de peau , de daim & . rembourrée de crin.

5llç eft Jancfc^ de part .^d'autre ,avec de petits

i>^Cons 4< la Ipngueur d'environ deux pieds,

&

larges par le bout ^omme une crofle, travaillés

d^ns la forme d'une raquette, mais avec des'

ei^paiCj»»! plus larges. Cefl avec ce bicon que la

ha^W. oft^ envo'yee, & comme la raquette qui

tfi faite de nerf^e daim a beaucoup d'elaili-»

dté ;: on'peut la lànper à une grande disante.

Ge jeu fe joue à^> (iciix : la partie c6n()fle Â°>

fà-ravir le coup IW à l'autre ,^ à (e lancer

la balle dans le bout de la carrière à la diflande

d'étîvîron deux cents vér^^cs : deux perches'

très hautes font placées à l'extrémité : elles font:

féparées l'une de l'autre par la largeur d'un

guichet: celui qui ajuHe la balle entre, les

deux perches a gagné. ( x ) Les Indiens fonfr

( 1 ) Il Les Miainis ont encore deux jeux dont 'le (ircmiet fa

somme le jeu de la crojfe. On y joue avec une battt tt des ba-

toiM xccoBibé» k teimukiê pai une efpèce de raqattu. On diefl'«

!l
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ée très bonne humeur dans l6 jeul^àt itiéme/

s*il arrive dans lat chaleur de raccion que Tufi

d'eux frappe Taûtre de fon bî^on , Ceîui ci

**eû confervé aucun reflèntiment. M#is ôii évité'

tvec foin de pareils accidens : on fait <[i^e' les'

coups fe donnent aveg une violcnéë 'tàpablè^

de rompre un bVas ou une jambe»
""'" ^'

^Athtergain , ou «tf manque pas. ton^ ^^}ip.9

mais attrape tout, e(t aulC un de.îeurs am^v

femens favoris auquel les femmes .'prennent

fbuvent part. IlTe joue avec un cértàirt nom-

y K ;

deux poteaux qu^ retvenl' die' bornes 8c qui Gxii éioi|Aés l'ua

de l'antte à proportion dlU'litiijmbiê des joâeuts. Par iic^mv^ > s'i'U

fi^nt quatre-vingc
, jl ^ a._e.nt{:9 les poteaux une .deni-liuift de

diftance. Les joueurs font partages en dcu:^ bandes qui ont cha*

ciine leur' poteau, &'il's'iigit de faire aller la bVlê Jufqri'à ce*

lui' de la partie advërfe fant'qu'e'Hc tombe à terre, -fie ràns.qu'eU*

folt touchée avec la main, car fi l'un ou l'autie an. i , àvi

perd ta parrie
,

hcfécond j€u appiocbc beaucoup de celui-ci Se n^eft pâ* iîdaiv*

gçreiix. On marque deux' termes commâ au prei^ier , & ieï.

joueurs occupent tout [''eirpacé qiii eil entre 'deux C'elui qui doit-

commencer jette en l'ait îme. balle le plut perpendlcuiairemcn^

qu'il eft' pofllble , afin cju ^ï puiffe plus aifépient la rattraper Se

la jettct vers le but. Tous les ^'icres ont le» bras levés, flc celu,^,,

qui faidt la balle fait H mC-rrié manxuvrc ou jette la balle %

^uequ'un de fa bande qu'il, çf^mc plus alerte ou plus tdro'jt

que lui
\ car, pour gagier .U paitie, il faut qua la balle ^ ayant

que d'arriver au but, uc loit jamais tombée entre les mains d'au*

c'Al» des adverfaircs. >» Journal d'un voyage de VAmérique., fepttii'
vicnaU , ffar li pire CharUyeix , lettre XXII, pag.' :^ii éf ]i^,'

Q ^

il
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bisft it fbre$ dures , noires de blanches , dont

Tune eft; marquée de petites taches & s'appelle

le tQt ; on les met dans une petite boule de

bois» & chacune des perfonnes aSifes à terre

«n ; face Tune de Tautre, les fecoue à foh tour:

c^le qui p{k aflfez adroite pour faire faUter U^

fève tachetée hors de H boule, reçoit de la

perfonne qui eft placée vis-à-vis d'elle autant

<fe fèves qn*il y a de taches : le refte des fèves

«'eft compté f}Q^ rien. Ci)
Les jeunes garçons font très adroits à rouléff

un cerceau , furtout les indiens Cahnuagas que

j*ai vus fouvant exceller dans ce jeu. Ils fe ré-

ttniiTent uiï certain nombre pour le jouer. Quei«^

-a^

'

Ç I ) J^arc i^tjhtavot p^tù d\in autre jeu de fëvei qu'il a|

vil J9uet chjM^s Sauvage», 9( q\Ui^>(t |m* |« même quç c«lu|

dont il vient 4'âtxç queftiop.

'^«î tu uqç fotte de jeu qu'ils edt, mais n« nenfiint point
'

•lot^ à^ 4cmc Çfci , je n'y .1 pas pris garde. Ils {pettent quelquQ

fioinbiip de fëves colotéri ^ peinfci «l'on ç6té dans un plat }

'& a^aiit étetuju une peau conti . teitç, jouent 1> dcflus , 6;ap()anii;

4to plat fi^ cette pe^u s fie par ce moyen , Icfdites fèves f^iutent;

en l'ait 9ç ne tombent pas toutes 4e U patt qu'elles font colpt

(ées Ac en cela git le haz^td t fy, felpu U tcncoptre, Ui on|\'.

«m «ertaîQ non^bre de tu^^ux de jqqcs qu'ils diftril>uei?t au g«V

^cur pour fùn le compte, Hiftoirt 4( U nÔHVtlU France, f«l^f

JUare Ltfcarbot, livre j, chap. XVIf, pag. 788 & 789.

VoyoE dani le Journal hifiorique 4'm vçya^ dans l'Amériqw$

fiptfntrionale , par U pèr* ÇharUvoix
,

page ji8 ôc fuivamçi^

igHC^vei 44tlil* fut lç| 4ivei9 jew( 4cs Ç»uv9^e<\



^es uns pouiTcnt le cerceau» tanéii Hfié d'<am|

tirent defTus avec un arc 6c des flèches* III

font d'une adréfle fi i furprcnante qu'ils arrête*

roient le cerceau dam le plus rapide dt ùl courfé

en touchant le bord avec la pointe de la fléché.

à une diftance confidérable, foîti pied* (bit à

cheval* Us tueroient auflt de petits otfeaux 4
cinquante verges de diftance 6c iierolent fautec

un liard avec leur bâton à^ plus de quîoM

verges. Us manient le javelot ^ 6i^U lomiÂawK
ivcc une égale dexttoé, > vh >*»

.•; A
'

-*.-v « , , i^ ,

\
-'*^^'-

\i'':\
-î-^'
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kï\ ,^.. li.'^tt

témi

j.i- Vj..

à^ C»K A P IT R E VIIL

UffémefUau lac la More ^ avec les. pré'*

.à pakat^fs fy kfiigi's, des trafiquant, sss Compila

i msiu'de Sauvagetis=&Yof kàh^ cri dt,joie dès:

"loSàuvages, sas Eemmes eJcUves de leurs ma^

LmsUit=iP4cAe.i[dei htdiehs. 3«t Tendriffe des-

'^faHmesilmilièunesp^ur leurs Ànfansixs. Leur

manière de Us éleuer,=9 Opinion des Bijca^

tonges , ou Sauvages pleureurs , Jur la naif-

fance & la mort de leurs enfans* = Mojqui-

toSg ejpèce de moucherons,ssi Manière dont les

femmes foignoient leurs enfans lors d& Cen-^

trée des François en Canada, e=s Arrivée au

Lac E/Iurgeon, sas Dejcription de ce ^lac. =3

Haways^ask ou mu/quashes, tribu Indienne,=s»

Aventure penïleu^7== Conduite à tenir par

les trafiquans avec les Sauvages en cas de

danger, = Trait de courage d*un guerrier

Mujkohge, fait prijonnier par les Indiens

Shavanèses, =s Autre trait de courage, a= La

mort parmi les Indiens Jouvent plus à défi»

rer quà craindre, tss Propofition que font Us

Chippevays du nord aux vieillards & aux in'

^rtnes, =s Cé/émonîe qui fe pratique lorsquik



'H|t>>i^rè<l'^/i i^i'i^^^ <'^^<'> infirmé dafut 4i$

Xj A fatigue que mes CanidieQs avoîenf^foùf-»

fer!te exigeait que Ton fe difpofâc à hiverner»

9c nv'cQgagj^* à m'^tâblir j« lac la Mort. Le

tem|Skvd>*âi|[lf.Urs.9 alloit au froid» & mehaçoîf

de deyeji^'^très rigoureux ; cMtoit un motif de

plu^) Après que naus fumer rafraîchis , & quo

nous . iBitâiiies mis nos canots ^en. fureté (, je
;
|»ris

avec ii^oi devuclItKliens poujrxhèrckér un endrxiic

flir toquel i| me fût poilîble de bâtir. Nous nous

4;KW»ifur.]Iet, CQt^ du lac où .nous con^rui-

^mçf. un|^lf^|uil$e da trpncsd'xrbres , de trente

piedsi ^^jdipfif, 8^ de vingt de large, en

4eux! pièçe^; fôpuréei où; nous dë|ro(lmes nos

jinar^h^ndif^*' ^^ottQ premier foin fut de cachet

nos UlHtfSivdins les bois, fit' notre rum fout

terre :9i rexécption d'une petite quantité réfe|^-

y^e pour ! nôtre- ufage journalier. Je connoh*

iois.par expérience la néceffité de le teitNr 4
ilabri des, Indieni, Se d'ailleurs notre furecé

perfbrmelle dépendbit efleatiellement de cttff»

précaution» . ^ ' " •*

Ayant arrangé toutes nos affaires domeflf-

\wu âC' dreifé notre table dans le defert^



\
•

IlOtfâ pri^pàrâoies le feu d'hiver ^ le^baSs ^nf
très difficile à tranfporter au logis par les tems

rigoureux. Da^$ ie$jçp|)piens de loifîr nous chaf-

fions
, pour augmenter ' nos provifîons. £lle(

n'auroieht pa$ Tuffi à la (ubfiftirïce de notre

«inonKie ; noua ne voulions pas^ nbn plus nous

ràpoCer fur Tarrivée très incertaini^ dès^ Sauva-

is»» ^ui apportent quelquefois '-au3Ctrafiquaiis

.<ies .viandes de divers animau)^. )Côtnnie la

neigé commenço^ à tomber en grande quati-

titéy nous nous trouvâmes hors d'ëti^t de-faii'e

;de longues excuriions fans les fôulierï proprés

à la travesfer* Dans refpace d'iïne i^uin:Éaine

de. jours , nous ochaïTâmes avec- ' bèaùàalàp " de

liicoès & pehttBs' «Rï^içtttairît^ ê& petifs^ à'n'ntiaiÎK

dont noul fainoi^s nos repas joûrnàÀiélir. €e Cé^

cours arriva £bet'ii propos & fauva le blé 6i

H graiCe« Noui étions établis depuis envirofi

<ccois. femainos lorfqull nous arriva litfê bande

c<^fîdé]table d& Sauvages» N*ayant avec mor

.que huit Canadiens, je les ipriai de fe conduire

Hveic Jea plui ^rahdes' précautions : nous étions

HtQ.Anombre bien inférieur. à eux, & dans le

••at de quelques excès d'ivreffe de leur part

,

nos propriétés eudènt été pillées , & nos per-

iijjinçs ^immolées, Heureuferaent pour moi,

î^avois d9s honimes fermes qui étoieat très-fa-



se mor

onduire

étions

ans le

part,

)s per-

moi.

( IO(J )

nlliarifés avec les Indiens du nord Oueft. Noii#

nous convînmes de part & d'autre , aucuns tra-

fiquants n'ayant encore auparavant paHe l'hiver

en cet endroit. Le grand chef qui fe nommott

Kejconeck me fît préfènt de pelleteries y d«

viandes fèches , de poilTon & de graines fau-

vages : je répondis fur le champ à cette poli-

telle, & d*une manière qui me parut le fatlsfaîre

compléttement. Les autres Sauvages vinrent

alors dans ma cahutte un â un ( ce qui s*ap<*

pelle une file indienne ) danfant Ik. chantant de$

chanfons dé guerre. Tous , excepte leur chef

,

fe placèrent à terre \ quant à lui, fe tenant debout

au centre de la tribu avec une grande dignicé,

il nous adreflâ le difcours fuivant:

W Angaymer nocoy , va hagua mïjjty Vay-

y goarvyayor kee s^argetoone ovay batthty^ge

» Ni/hinnorhay nogome cavvickca Kitchée ar*

» tavvay vinnin. , kitchée morguffey cdrgO'>

1» neek neennervind T^argetoom anavvay neen-

^ neruind debvoye nocey barthtyage mrekintar^

» gan ommr appeemeenequy , mackquaà , varhes

» )Lanet menoaeh kegonce. =)

dit- à-dire,

3» Il eft vrai , Père , que moi & mes jeune»

M gens fommes heureux de te voir : comme

* le graqd m^iUp de la vie a envoyé un tra«



»rU.
f no )

*t' fiquant pour avoir pitié de nous pauvres Sau«

» vages , nous employerons nos plus grands

« efforts à chalTer & à t'apporter de quoi t«

3« fâtisfaire en fourrures, pelleteries & viandes

« d animaux. » '

Le but de ce, lifcours étoit de m'engager à

Icr faire de nouveaux préfents. Je répondis

â leur atrcnte , en leur donnant deux barriques

de rum qui contenoient chacune huit gallons

i I ) de cette liqueur tempérée avec une pe-

tite quantité d'eau, fclon l'ufdge adopté par

tous les trafiquants , cinq carotes de tabac ,

cinquante couteaux de fcalpage, des pierres

à fufîl, de la poudre, des balles, &c. Aux
femmes je donnai des chapelets ,, quelques

bagatelles, &c. & aux huit chefs qui fe trou-

voient dans la bande , chacun un fudl de nord

d'Oueft 5 une chemife d'Indienne , un couteau

de fcalpage, de la mcilLure trempe, & un

furcroît d'objets de munitions. Ils leçurent tou5

ces dons avec des yo-hah répètes, ou démonf-

Crations de joie.

luf'.s femmes qui font , en ti-utes ocrafîoni ^

leui

leui

( I ) « Le gallon ell une meftue contenant environ quatre

pintes & Hemic, mcfure de P.Aiis. « Voyages dans les parties

Utiriiwts dà IfAmMiv*, traivits var h Ç. Ltbas , /«, . y. y. 33,



loni

( III y

les éfc'avei de leurs miirls , . reçurent Tordra

de faire des cahuttes d'ecorce d'arbre, ce qu'el-

les eurent achevé dans refpace d'environ une

heure, & tout fut bientôt dilpofe' pour uno

débauche. Quand j'eus fait tranfpûrter le rum
de ma demeure à leur vigvaum , Ci ) ils

commencèrent à boire. Cette gaieté dura qua«

tre jours & quatre nuits; & malgré toutes nos

précautions, ( nous avions mis en fureté leùis

fuHls, leurs couteaux & leurs iomahavks ) deux

jeunes garçons furent tués, &' fix: hommef
blefTés pir trois femmes Indiennes; un des chefs

fut auflî maflacré, ce qui me força de leu#

donner pIuHeurs objets t enterrer avec lui pour

completter la cérémonie ordinaire de leurs fu-

nérailles. Les débauches font très nuifîbles à

tous les partis & forcent le trafiquant à des àé-

penfes confîdérables auxquelles il ne pourroit

,

néanmoins, fe refufer fans beaucoup de dan-

ger. Le cinquième jour, ils furent tous très

fobres, te témoignèrent un grand regret de

leur conduite, pleurant amèrement là perte de

leurs amis.

Le 20 Octobre , ils partirent pour la chaffe,

ce qui nous caufa un grand plaifir : car il nous

( I ) Nom àt cabane ou de tcate poitacife chez Ut Iadi«iif.
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ftvoit été prefquc împoffible de repofer pendant

leur féjour avec nous. £n defcendant dans leuis

canots, lis chantèrent la chanfon de guerre des

cnorts :

« Wabindam, kitckeenuuikoo^ haguarmijfef

y kapiuh neatijjum : i±ak

« Maître de la vie , vois-inoî d*un àtl\

9b favorable ; tu m*as donné le courage d'ouvrir

to mes veinesé «

Ayant ùdt un monceau de bois pour le feu

d*hiver à une dtftance convenable de la de-

meure commune » de crainte d*accidens , nous

préparâmes les filets pour la pêche. La glaee

étoit épaiiïe de trois pieds ^ & la neige très

profonde; nous fumes obligés d'en débarraiTefi

le terrein avant de pouvoir creufer les trous

où nous devions placer nos filets. Dans l'ef-

pace de deux mois nous eûmes un fuccès

extraordinaire. Nous prîmes dix-huit mille livres

pefânt de poiflfcn. Nous le fufpendîmes par

les queues â des bâtons pour le faire geler «

& nous le ferrâmes enfuite au magafîn de nos

provifîons. Cétoit une capture avantageufe pour

nous, rien n'étant moins fur que la pêche dans

le milieu de l'hiver, ni plus douteux que le



( M3 )

retour des Indiens pour jCubvemr pxx htÇqim

des trafiquants. ,.,,.. .:j[,..^,..,; -,...; ,.5 ,,; ^;-
.,

. --j

£n été les pêcheurs montent le^ tacs.aui^ bien

que des rivières ^ &:Ieur pèche eft., en gêné-

xai. très heureuiê au pied d'un courant profond

t>u à Tembouchure d'une crique. ( i ) Ûè> (^ue

rhivtr commence, ils pratiquent une grands

ouverture &ç y dépofent des filets.. Au cœue

de rhiver^ ils font un petit creux dans iequçl

ils pSchent à la ligne & quelque fois ils pe;rçjBnt

deux trous en droite ligne au travers de Is

glace,. & pailênt de creux en creux au bout

d'un bâton, une corde par le moyen de la-

quelle ils retirent le filet de delTous la glac«,.

fouvent avec beaucoup de fuccès. La pèche

ed en hiver l'emploi journalier de la moitié

des hommes , quoique i dans les tems rigoureux

ce foit une occupation très pénible.

Au commencement de Janvier 1778 , not

providons fe trouvèrent prefqu'epuifées : il ne

nous reftoit que du frais de poifïbn que nous ac-

commodâmes avec de l'eau chaude ic dont nous

vécûmes. L'excedive rigueur du tems ne nous

auroit pas permis de chercher nos filets; dt

malgré cette détreife occaiionnée par le défaut

( I > < Crique ov tiviète. »

H



9é^mëm iimàiùrè', iMiht'fdkies hiWgêiMè

garder le lo^is entretenant un^ bon feu, &
fPèîqéfé^ôjour» envelbppî^ âins' nos couver-

tures, èé" qui' '-nous iaffoibliffôit éxtil-émemëriti

'

i^cAJS r«ftâ'fneé' idarts • cet iltâr d'ïnèètPoh 'liendint

<y6élq^^toms ; mais la fâîm devenant ^^tirès ()rl/-

fàriib'y^e ïarth de cette îan^ueût & prôpofaî

5^m3s 'giens de faire dés'i'j^ûppei à rdaf^tre-^'^î

qtrctt HsTé- difpofèrent avec beaucoup d*énipref;i|

fehi^ïitn ÉbrTqù'ils en eùi-ent f^it u'h 'riôî^fë'

ftrffifant ,"• ils les placèrent" dans les b^î^, 'à ik'

âiftance d*environ deurmilî^rt de notre nïàifohw

Tandis qu'ils 'étoient'èmpft)y^s â cfetté Wcii-

pation, 7'étois demeuré (eul j il étoit rté'céfïairè

que quelqu*un reftât en cas d*arrivéë des Sau-

vages. Le premier jour , mes gens furent

heureux; ils revinrent avec deux ratotîs, trois

lièvres & quatre rats mufqués ; nous en fîmes

notre repas le jour fuivant; & quoique nous

n*y trouva(ïiohs pas grand goût , ce fut un

fecours arrivé très à propos ,
&' qui nous don-

na les moyens de pourfuivre avec plus de cou-

rage l'affaire où nous étions engagé?. Nous

attendions impatiemment des jours plus heureux.'

: En: peu de tems nous nous retrouvâmes aU

dépourvu , & mes gens commencèrent à per-

dre courage; ce qui me'détermina à propofer

Uii voyage jufques au lac Méinontoye, Nous



cou-

Nou«

ireux.'

les ail

per-

>porer

Nous

./avions
.

^e M*' Shay '; ^ d«s «os QdnfrèiMI

rrafîquans , y avoit palTé. l'hivèQ « piouf tâche»

de fe procurer du .ris f^uvage qui^tau xa|>{>oi^

des |n4iens, croiflôitën ce lieu jarques daioi

les marais, Les Canadiens r;ippr(M>verent.,ini>lti

projet , & me dirçnt. qu'ilsVerpbéroi^Dt Jtce «o

état de pourvoir à ]eur CubnftancéijuiquQS ;i<è

non retour. Avant mon .départ nouisiftonçs for^

ces de tuer un chien favori appartenaiit ^J^^^pJk

^nneau Mil, àQ mes gens , ce qui npiui flâSigeis

.beaucoup, p^rc^ qu'indépendanUnent de Uatta»

chement que nous avions pouc lui, c*etoit(Uik

animal très utile. Le matin du jour iuikâliit:^. je

mis mes fouliers pour la neige!, & déterioiii^

un Indien & fa femm« que j avois par liazard

avec moi, & qui étoient venuj nous trouS/iief

au retour de la chaflè où ils avoient tut^lîic

lièvres, à ;n*acçompagncr, leur promettant

pour récompensé de leur donner du rum quand

je revîendrois; ils y confentirent « & bien m'en

prit-, car je n'aurois janlais pu trouver lé chenuQ

fans un guide. ^\ .^

Nous partîmes avec les (ix lièvres.&m0rr
châmes quatre jours fans rien tuer ; c*étoit ;ni|

malheur , mais , grâce à la petite provifion qu»

nous portions avec nous, nous fubfîAâmes aflêz

bien. Le quatrième jour environ une heuri(

H a



t

( »«< )

aMnibfe) eowchcr eu foleil , nous fimes halte

iprbâft ptftke cfique, trop profonde pour être

|»iiéai»}e V d( tandis' que l'Indien m'àidoic à

fafîre ^un: radeau pour la' traverfer plutôt que

liô na^er; pârf^un ^froid auiîi rude , contre

un -courant trop fort , je regardai autour d«

mai Àt 'n*appércù« pfus fa femme: je n'en

eus ufoel plus de chagrin^ le foleil étoit fur

le.^oint de fe coucher , & je mourois d'impa-

ticaijtcè :de gagnfr la rive oppofée pour camper

«»vanti (a ^ nuit. Je demandai à l'Indien ce qu'elle

étoit devenue t- il fourit & me dit qu'il la

ioppo^Mt' dans'Ies bois , occupée h dreflfer un

'pâ%e pour quelque perdrix. Au bout d'environ

ûnelveure elle revint tenant dans fes bras un

enfant nouveau-né , Se s'approchant de moi

elle me dit en Chippeway : » Oway faggO"

HaJkP^J^jàik piomagonifh ^ »=
Sn. '- .'w ! Cefi à direi

n Vùici, Anglais y un jeune guerrier» » On
dÎQ^qûe ics femmes Indiennes mettent au mon-

de leurs enfants avec très peu de douleurs
j^

(^•-rii^ &i«s je regarde cela comme une ide'e.

£Mv« font, il eft vrai, fortes & courageufes;

( I ) (t Lci femme» fiuvagPfj pont l'ordinaire, accouchen

/ans peine & fans aucun fecours. » Journal hijlcrique d'un voya.

^t dans l'Am&ir^ut/tgUntrioâ9lt,parU'P. ChurUyeix , Ltttn



en?)
Zl fupportent la fatigue jufquec au mqpïfM^it

de leur délivrance, mais cela ne prouve <,pftf

qu'elles foient exemptes de rèifentir les dour

leurs communes à toutes les perionnes d^ leur

fcxe dans des épreuves aufli critic(ues. ( i)
On cite une jeune femme de la nation de|

Rats qui fut en travail un jour & une nuit

fans pouffer un feul cri. La force de Texemr

pie agiifant fur leur vanité , ne permet pas I

ces pauvres créatures de montrer une foiblefle

,

ou d'exprimer la douleur qu'elles éprouvent,

de peur fans doute , que le mari ne les rc«

garde à l'avenir comme indignes de fon atten-

tion , & ne inéprife également fi la mère &i

l'enfant : à la moindre humeur , il lui diroit

que l'enfant, (i c'eft un garçon; ne fera jamais

un guerrier; Il c'eft une fille
,
qu'elle aura un

cœur lâche , & que la nature n'a defliné ni

l'un ni l'autre à la vie fauvage.

Je crois qu'on ne difputera pas aux femmes

Indiennes d'aimer leurs enfants avec autant dé

tendreffe que les mères, dans les états les plus

civillfés peuvent fe van;er de chérir les leurs;

on pourroic eu citer mille preuves. Une mert

( f ) « Il s'en trouve pourtant quelquefois qui font longrcma

xn travail 8c fouffrcnt beaucoup. » Ibid.

H 3
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àllàît^ Ton enfant Jufqiies i ee qu*il ait atteint

^&^e -éeiquitré ou Cinq atis^, 'quelquefois même

dé fîxbii fept. Dès' leur enfance elles s'attachent

à' leul: infpîrer des féntîmèns d'indëpen^dance»

Orî ne'ifîr point 'qu'elles les frapperit ou les

grondent jamki^ : elles cfaindroient dWoiblif

4I:VS incliinâtions martiales qui doivent faire un

jour^ Foriicment de leur vie & de leur carac-.

tèfe J dans toutes les occafions, elles évitent

de les coRtraind're , afin de leur laiiTer toute

la iîbertifaveci laquelle elles défirent qu'ils pen-

jfeiit & qu'ils dgillent. ( i ) S'ils meurent, elles

pleurent leur perte avec une douleur fincère ,

8? iiîçmc. pendant plufieurs mois aj)rès leur mort,

elles yierferont des larmes fur la tombe de leurî

énfàns qUi ne font pliis. La nation des Sauva-

^ész^p%\[ééBifcatongti:, ou par les François,

( I ) « Il ne fc peut rien iiriagîner au del^ du foin que les

Sièm pieliRftht de leurs enfans tandis qu'ils font au berceau : inaia

du, moment qu'elles les ont fevi'és, elles les abandonnent abfolur

nient ^ eux mêmes; non par dureté pu par indifFâence , car elles

A* perdent qu'avec la vie la tendtede qu'elles qnt pour eux

,

mais parce qu'elles font.perfuadées qu'il t'.xut laiffer faire la na-,

fure 6- ne la gêner en rien. » Journal hijiori^ue &c. par le pert

Charlevoix. Lettre XIX, pag. a88.

• « Une mère qui voit fa fille fe comporter mal , fe met i pleu-

rer; celle ci lui en demande le fujet &c elle fe cunteiue de lui

dite : t» me déshonores ; U cft rare que cette mauicrc de rrpren,<-

«UcM foit pas effiwce. n Ibid. Lettre XXlll
,
jji^. j:i.



phufturs : fe i Uinâttei(^ilt:»oniyll>fAs :^è3^emin>

à la ndiil&nçç 4*^ eiafûtit-:qu'à>fà rindti:sbiltst<i¥è

voyeiTt dans fa mort ^'«q id^'a^e ^<i!d>iÀ Hi^ei-

viendra ; ,mais.,f^ naiflànqe ,
' ils la^r^^^^ent

comme l'entrée dans un& carrière M pér^i ù
dinfortunes.^ (^^4 ,r:v.i . -.; ^c..T ..:.

,^;
AuflîjCQt qu'un, enfa!|t cft né, H, C;e(l,cn.^ç|^,

là mère defpend dans l'eau , yiplonge rqnfaj^jt^

^11(5 ^epveloppe;)d?n$v.^ne petite <;puyenure ,

l'attache fur une pUpçhe^ couverte de jnpuflô

lèche, dans la,forme d'un fonds ^de^cort^eijlet

avec un cerceau ' fur le fommet ou la xèXQ t^
poTe pour la prtfferver des injures .4ujfeins.

£n hiver , on l'habille avec des peaux auffi

bien qu'avec des langes. Dans les chaleurs de

l'été , on jette une gaze fur Iç jeune Sauva-

ge , pour le préferver des mo/fuitos qui font

très incommodes dans les bois. ( 2 ) Li pl^nchft

[ I ] Que diroieno ddnc ces profonds penfeurs , ces héraclites

du nouveau monde s'ils "Vivroient au milieu de nos ro:iétés fi fiè-

rts de leur civilifation! S'i's y pouvoienc contempler le trille ou-

Trage des paffions qui nous tyrannifent , & les maux qui nous

défoient! S'ils eonnoiflbient les funeftcs effets de Tambition, de

la cupidité , de la haine , de la calomnie ! Alors , fans doute

,

ils bcniioient encore leur deftiinée , 8t penferoicnt que fi le bon-

heur exifte qKdque
<

part , fur la terre, le Sauvage en eft plus

près qu« l'homme focial. Note du trjduâeur.

C 2 ] (( Les mouches font fort importunes , non feulement ïk

•U nous étions, tnaii encore atifli partout 1« nouveau monde tu,

\
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fvr laqùdle r r^if^ot^eft^placév^ é'ft attachée au

froat dfi farmète avec unp Ijtrge ^eîoturon^ de

laine fiMe, & lui pend detf^ièrele dos < i )l

"Lorfque lés Français prirent poflèffidn dtt

Canada^ les fbmtnes h^avbieht tii toiles ni mail-

lots. Toute leur layette conHÛoit en utid

efp^ct de baquet rempli de pouflicre de boit

|>1diiirrî jfec, aufli douce que le plus beau du-

Yet 6c dbat l'objet étqit de fecher la moiteur

de IVnfant. On y plaçait I enfant couvert de

ticheS fourrures & attaché par en bas avec

•a Btéfil même. # Hiftoif-e dt la nouvelle France , par Mare Les»

€ar^çt,lvr. |, cbap. X, pag. 715.
'

« Efi & aliud mufcarim genus tam exile, nt aciem oculoium

pêne edugiant , doioie prlnium adcfle femiantui. » Hijloria Ca»

tiadenlb , librâ ptimo , pag $6.

Voici M que dit de ces mouches importunes le flibuftiec Ra<

eneaa de Lu0«n qni trarerfa en 1688 l'Ifthme de Panama en

tevenaat de la mei du Sud.

<i Quand' les Indiens du Cap de Gracias V-iîos fom pris du

fomntcil , ils font un ttou dans le fable où ils se couchent , fie

cnluite ils fe recouvrent avec le même fable, ce qu'ils font pour

fe mettre ^ couvert des infultes des Mouftiquet, dont l'ait eft le

plus fouvent tout rempli. Ce font de petits moucherons qu'on fent

plutôt qu'on ne les voie Se qui ont un aiguillon iî piquant fie A

venimeux, que lotfqu'ils l'appuyent fur quelqu'un , ilfcmbleque

•e foit un dard de feu qu'ils y lancert.

Ces pauvres gens font (t touimcutés de ces fâcheux infeûea

quand il ne vente point, qu'ils en deviennent comme ^ preux.

C I ] VoycE les études de la nature de Uetnardin de S. Pietie*

com. )| ^tudc 13, pag. 7; fie 76, d'où j'ai tint cette note
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|Ie forts cor4oQS de cuir, La- pouflSert étoit

renouvellée auâl fouvent que la nécelfité Texi*

gcoit jufques a ce queyrenfant fût ièvré.

Parmi les Indiens civilifés jufques à vn

certain point, les f<pmmesiiourri(rent leurs en-

fants avec une bouillie faite de blfd indien 8c

de lait » fi l'on peut s*en procurer i mais dant

les parties plus feptentrionales & |.'Us éloignées

des Européens y on fubflitue du rif & des grai-

nes fauvages dont on ôte les coilès qu'on pile

encre deux pierres & qu'on fait bouillir dans

l'eau avec du fucre d'érable : ce manger pafTe

pour très nourrifnint,.& avec du bouillon fait

de chair d'animaux & de poiflbn qu'en eft

fouvent à portée de fb procurer, il ne peut

manquer de foutenir & fortifier l'enfant. Dans

plufieurs tribus d'Indiens on fait une bouillie

de fagavite , d'une racine appelée toquo , efpece

de ronce qu'on lave & qu'on fait fécher. On
la broyé enfuite, & on en fait une pâte qu'on

cuit ai^ four & qui eft agréable au goût, mais

d'une qualité très aftringente. C*eft leur paia

ordinaire.

A notre arrivée au lac Efturgeoo, comme
le tems étoit mauvais, nous campâmes trois

jours, ce qui me donna la facilité de faire

quelques; obfervations fur ce lac* Je n'en avois
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fu' faire àtt€tine^iorfque je lé traVcïTaîdatil

«ha route au lac la Morte- îii -'t - ^ u ^ > ^ - ;
^

Le iac Eftiirgèbîi,' félon les^càltuls dés Ïiî-

diens, eft d'environ cinq jours de trajet par

^au. La largeur, en quelques ehdf-oits, cft,

d*à peuwpfes trente milles. Il s'y trouve un
«ombre de petites' îles qui abondent en lièvres»

perdrix 6coi&aux fauvages. Les Indiens qui le

fréquentent font-Jes Hûu^ojys^dsk où les Mujquafk

qui parlent la langue ChippeVay. Ils font ha-

bituellement plus ftationnaijcs que les^ autres

Ghippevays. Us abandonnent peu les terres &
font excellens chafleurs. M. Carvér indique dans

fe carte un village condulfant à la rivière Ste.

"Croix qu'il prétend appartenir aux Chippeways

crrans ; mais je penfe que toute la nation , à

quelques exceptions près , peut être appellée

errante, dans la plus ftricte acception du mot.

Le premier jour de notre campement nous

tuâmes un lièvre , fîmes des hameçons avec des

05 de culiie & y attachâmes des appâts de

viat de Les lignes étoient d'écorce de faule cou-

pée par morceaux treOes fortement enfemble.

Nous eûmes un grand fuccès> car nous attra-

pâmes non feulemen» de quoi fuffire à nos befoins

préfens, mais encore pour le refte de notre voya-

e au lac Manoniove,
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Le jour d*avant notre arrîv^é''noiis ^ùâmeif

deux loutres dont je me propofai de faire un'

préfent à M. Shaw , ne doutant pas que la

chair de que!qu*animal ne îui hàr très agréable,

à raifon de l'inclémence du tems , & préfumant

fa fîtuation aufE fâcheufe que la nôtre , excepté

quant à l'article des graines fauvages. Lorfque

nous fûmes arrivés à fîx milles , environ , du

lac, nous rencontrâmes un petit parti d'Indiens

qui nous allarmèrent par le récit d*un défordre

effrayant furvenu parmi ceu^f de leur tribu &
occafionné par la mort de trois d'entr'eux tués

par les Sauvages de h Baye d Hudfon. Ils nous

di^rent qu'ils croyoient que M. Ska^i^ avoit été

facrifîé à leur fureur , & qu'ils les avoient en-

tendus fe confulter entr'eux pour la perte de

ce trafiquant. Ils déploroient amèrement leur

impuiflance de le fecourir, n'étant pas même
aflez forts pour venger leurs injures perfonnel-

les ; ils promirent au refte de m'accompagner

fur la route auffi près de la demeure de M,
Shaw que leur fureté pourroit le permettre.

Quand nous eûmes pris' quelques rafraichifïc-

ments nous pourfuîvimes notre voyage jufques

à deux mîlles de la maifon. Ils crurent alors

prudent de me quitter, & me fouhaitant un

heureux fuccès fe retirèrent dans les bois par
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on ckemÎB difTérent pour <5vuer d'être apperçus

& promirent d'y refter iufques à mon retour.

Mon Indien & fa femme ne fe foucièrent p?*;

i^'afler cfus avant craignant aulH les Sauv^gc;^

ftio h B.yt d'Hud^on. J'avoue quejma pofition

<^i.>n i'^ti dcfâgréable , & je délibérois fur la

marc.ie qu i'avois à fuivre pour parvenir au

fecours d'un trafiquant, mon confrerâ, & pour

me prcferver , en même tems , moi même, de

tout malheur. Me fiant fur le fuccès que j'a-

vols eu à réprimer de pareils défordrei> occa*

iiannés par l'ivreife , & convaincu que je cou-

njiiïbis audî bien que perfonne le caractère de$

Lidiens livrés à la funefte influence des liqueurs

fartes , je ne doucois pas que quelques in-

fructueux que puffent être mes efforts pour

tirer M. Skaïf' de fa pofition périlleufe , je

ne dû(rc être à portée de me fauver en cas

<i*une attaque : & comme une idée heureuse

en fait fouvent naître une autre ^& établit par

dégrc la confiance dans l'efprit, )e voyois déjà

en ^efpérance M Shau^ délivré, & cette idée

me combloit de fatisfaction. Encouragé par ces

agréables pcnfées, je me déterminai à faire pour

le fauver les efforts les pIuX extraordinaires, &
continuai ma marche fans plus <le délai. Lorfque

}e fus arrivé à un quart de mille de la fcène



à? dîfcordfc , j'entendis un tî de guetté t#cf

violent & très aigu ; & quoique accoutumé à
de telles clameurs , jo tus très allarmé & fentîs

ch-incel r axi réfolution , fâchant que là rage

des Indiens ivres » portée à un certain poiot^,

ne connoît pas de bornes, & con^bien d*ailleuri

il écoit difficile de les ramener fur le compt»

. de rhomme qu'ils avoient malheureufement pris

en avetfîon. Soutenu cependant par refpoir do

me conduire en bi-ave guerrier , & me rap-

pellanc le tems oii j'avois fubi au pajrr PUi
la cérémonie de l'adoption, je penlai qu'il

n*étoit pas d'un homme de courage de s'effrayer

du danger , & m*enfonçant dans les bois, j*ap-

perçus bientôt ces efprits infernaux, car il n«

me feroit pas polHble de leur donner un autre

nom.

Je reftai quelques minutes en embufcade,

écoutant avec grande attention, j'entendis bien-

tôt Tun d'eux s'écrier en langue Chippeway •

haguarmiffey mornooch gunnifar cufhecance,

Ctfl à dire ,

» Je n'entends pas qu'on tue le Chat, )> Nom
donné à M. Shaw par les Indiens à caufe de

la foiblelle de fa voix. Cela me prouva qu'il

écoit encore vivant quoique dans le plus im-

minent danger* Je fis toute la diligence poflibi*
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:p0^^^^rrîyer k la maifon , & je trouvai Us

Sauvages, hommes & femmes, dans 1 etatd*ivre^-

;J&: )e. plus complet. Les cabanes avoient été

-abattues, les canots Hotoient au gré du courant,

,-:!S^>Ie tout formoit la fcène de défordrt la plus

eftrayante que j'eufle- jamais vue. Il y avoit

:.suffi un vitux Indien & une femme que j*ap-

pris depuis être fa mère, étendusinons fur la

; beige par le coté du Jaci. Je fis plufieurs «f-

•• forts pour pénétrer ;dans la maifon, mais j'en

t.fus empéçhépar les Sauvages qui me tenoiei^t

en arrière, m'embraflant. & me difant qu'ils

m'aimôien't , mais qu'il ne falloit pas que j'en*

trepride de fecourir le Chat, A. la, fin , je

parvins, avec urie.i difficulté incroyabJe à leur

perfuadef de m'ftccômpagàer & je reflèntis um
joie extrême d'avoir eu un iuccès pareil dans

une entreprrfe qu'il eût été dangereux de for-

mer pour tout autre qui n'auroit pas connu

à fond la langue & le caractère des Sauvages,

& qui , en même tems , n'auroit pas eu afTez

de fang-froid & de retenue pour entendre leurs

déraifonnements avec patience & modération.

Je m'adreflTai alors au plus fobre des chefs ,

& m'informai de Jui qu'elle étoit la caufe de

la difpute ; il me dit que M. Shair, au lieu

d'être un Chat, étoit un Chien i parce qu'il
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Uni avoît ferùfé'dl* rÙMV^ (^ 't\\ï6^v(e îùî^âi

le rèfte deialtribu fiïïJêftt-herùireux de me vbrc

d'a^rè» ceU}u'itâ avoient' ê'rfcôhdu diï-e de ms^

tendîlo «éfeatioh'>pèà-î)éS''SâiiVagii^V1e "ne dë^'

voisi pas tentw ide (êcGùrir -ce^ trafiquai i

qu'ils étoîent "maStféi' du li^igiP^aUm '& non

pas.' lui , âc qii'iK' létolent réfolirs àf (t pro-^

curer ,'»vanr le' pbim 'du 'jour ; toUt le iùtd

qui étoit ' en (à pofledîohi; .iw - i

On pourroît donner aveè^fiMidenient 'lè^ nôh»'

dt foFtià h'^mnihn àe-M, SÀaU^i'elh éfiU'

défendue par des^-* piquets élevas qui en i-èiî-

doient l'accè* difiîcite âèx IndîetSs , & il aVoît

pris la préciVittôn d'en 'fermeJr la porte exté-

rieure, auffi bien que celle de dedans. Je dis

au chef que mon intention ii'étoit pas de me
mêler de l'affaire; que je paffbis , par événe-

ment, dans ma route fur le lac Rouge, de que

je ne devois m'arrêter que pour me repofer.

Cette aflurance lui ^t grand plaîfîr parcequ'it

favoit que M»'Shaw n'avoit qu'un hifmme dans

fa maifon, le refte avec l'interprète étant à la

recherche des proviiîons , de manière qu'à mon
départ il ne fe trouveroit pas une force fuiïi-

fante pour les empêcher d'aller plus avant. Je

les vis Cl décidés à exécuter leur projet, qu9

il j'euife luttTnué la moindre intention, là plus
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légère vofoncé de fecourir ce malheureux, j'au-*

rois probablement été expédié fans beaucoup

de cérémonie. Les etfêcs du rum qu'ils avoient

déjà bu, avoient tellement échauffé leurs efpriu

^u'il ne falloit rien moins , |>our les (ktisfaire»

que leur abandonner toute la provifion , & je

fuis perfuadé que fi la moitié d'entr'eux avoit

péri, le refte auroit fans héHter , rifqué fa

vie pour l'obtenir. Voulant éviter leur foup-

çon qui fans doute auroit été funefte à M.
Shaiif Se à moi>méme, je quittai le chef, &
épiai le moment favorab.îe de m*en retourner

(ans être découvert. Heureufement les Indiens

n'avoient pas bu tout le ri^m que M. Shà%(^

leur avoIt donné, & le chef, aùflîtôt que Je

Teus quitté, revint à la maifon pour boire

de plus belle & rendre' compte de Tentretien

qui avoit eu lieu entre lui & moi , le relie de

la bande s'étant retiré dès que la conférence

avoit commence. Voyant que la côte étoît dé-

baraHée, jt marchai fans être obfervé jufquau

fort, &- je prononçai très haut quelques paroles

tant en français ^u*en anglais. M. Shav Se

Ton homme m'entendirent , & reconnaiflant ma

voix éprouvèrent une joie inexprimable. Son

homme furtout > qui etoit un Canadien , fut

enchanté: il reflentoit de grandes frayeurs

té

cha

fa

fa

contd

de

toîre

confe

r



ucoup

voient

eCprits

isfaire,

, & je

c avoit

que fa

: foup^

î à M-

bef. &,
tourner

Indiens

. Shàu^

que ]9

tr boire

sntretien

reftc de

nférence

Stoit dé-

jufquau

paroles

Shayr Se

(ïant ma

île. Son

len , fut

rayeurs

cet hiver étant le premier qu*il eût paflTé avec

les Sauvages.- A mon approche je l'entendît

s^écrier avec la plus grande force : » mon Dieu

M que je fuis content, notre ami eft arrivé»

» autrement nous ferions f«.... Je compte

« aiTurément que nous ferons bientôt libres,

« mon cher Bourgeois. « Il ouvrit à Tiaftanc

la porte, j'entrai avec précipitation 8c les fé-

licitai fur l'efpoir que j'avois de déconcerter

les Indiens, réfolu à tous les rifques» â vivro

ou à mourir avec eux. M. Shmjf>^ me remercia

des marques d'amitié que je luiydonnois & me
raconta fur le champ en peu dé mots la feene

q4}t avoit eu lieu. Il me dit que les Indiens

de la Baye d'Hudfon étoient venus le trouver

avec très-peu de pelleteries , & qu'après le

traité à ce fujet, il leur avoic donné beaucoup

plus de rum qu'ils n'avoient droit d'en attendre»

qu'au lieu de s'en contenter, ils avoienc infîf-

té pour en avoir davantage; que dans la

chaleur de Tivreffe ils avoient tué un Indien &
fa mère, & avoient eifayé de mettre le feu â

fa maifon avec du bois pourri qu'ils lançoient

contre elle tout enââmé en l'attachant à la pointe

de leurs flêct.âs. Après avoir écouté fou hif-

toire , je l'engageai à prendre courage & lui

confeitiai, lorfque les Indiens reparo!troien€
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pour exécuter leur projet , d'affecter de rin-

différence pour leurs menaces,

j Tandis que nous nous livrions à cet entre-

tien, j.e découvris à peu de diftance de la niaiibn

trots des chefs converfant enfemble, & je rc

doutiii pas (ju'ils ne s'occupaflent des moyens

d'exécurer leur deffein. Comme ils approchoîent

je criai à eux & les invitai à entrer dans ia

maifon : ils avancèrent |lir le champ &r marchè-

rent un. à un avec des regards perfides que

Tatrocité du projet qu'il vouloient exécuter ,

ne leur permettoit pac de diflîmuler. Je leur

parlai fans le moindre embarras aiïèctant le

plus grand fang-froid : je leur demandai s*il$

étoient fobres; avant qu'ils me fiflTent une ré-

ponfe > le refte de la bande vint à la porte,

mais n'entra point ; le principal chef me dit

alors qu'ils étoient très fobres , témoignant

un grand regret de la conduite qu'ils avoient

tenue, & m'aflura qu'à préfent que l'eau de vie

avoit perdu ù force » ils reconnoiifoient leur

folie , mais qu'ils étoient certains que le m^w
vais efpr'u avoit quitté leurs cceur:-.

Je leur dis que le maître de la vie ctoît

fâché cofttr'tux, & qu'ils ne méritoicnt paa^

de fuccès ù la chaffe, d'après leur mauvaife

conduite à l'égard du tiafiquant qui, comme
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( ijf ):

le plus tendre père , avoit foulage leurs befoins.

Je leur présentai alors du tabac à fumer en

conftiil ; ils le recurent très bien : regardant

alors fièrement le chef, je leur parlai de la ma-

nière fuivante :

y> Keenner Jf^ind ojemar îfoke kee Wabindan

»> indenena'um kee kee noneydone kitckee ma-

33 nhoo, ojey candan opin Jf^tene aighter ojey

» petoone noWeuing guyak debarchemon kay-

>• gait nin oathty hapadgey née woke keeti"

» nerWind equoy keé janis goyer meeach no»

^ gome guddcr barchemon hunjyta O, nijhfhijhin

» artayffy/ray jVinnm kaygah née ^argetoofie

» artawf^rzy Wmnïn mttach kakaygor matckee

» manitoo gayyack neennerwïnd oathty ntor-"

noock kee appay omar neegee» »

Cefi à'dire :

» Vous , chefs , & autres membres de la

« tribu , dont les yeux font ouverts, j'efpère

ce que vous prêterez ToreiHe aux paroles de

3» ma bouche. Le maître de la vie a ouvert

n mon cerveau & fait fouiller à ma poitrine

ce des paroles amicales. Mon cœur efc rempli

« de fentimens pour vous, pour vos femmes,

3} pour vos enfans ; & ce que je vous dis en

« ce moment procède de la racine des fenti-

)* mens de mon ami qui reclame fa maifon te

I 2,



I» m*a dit que fon cœur étoit ouvert pour vous

« à votre arrivée , mais , malgré fa bonté , le

M mauvais efprlt s*étoit emparé de vous , ce

9> qui l'a rend li fort malheureux, quoiqu'il ef-

« pérât que le maître de la vie changerolt

« vos difpofitlons & vous rendroit boas Indiens,

a comme vous aviez coutume d'être. » A ce

difcours un des chefs répondit ainfî :

t* Kaygait amik, kee aiçhter annahoycaffey

» omàr hapadgey ; o , nîf/ishipifhin kee deba^

5> chemon nogomt neenmrwind ojey fiooteivar

»> cockinnor née dojkeennerway mitg kee deb"

» fVoye neecarnis hapadgey fannegat neenner'

» Hf'md ha nifhinnorbay kaygWotchnnnaboycaJ-

s> fey oT^ome fcuttay Wabo ojey minniquy

» neenner^'md an^aymtr amik , fhajhyyea,

M Juggermarjh cockinnor nogome mornooch .

» loWorch payfhik muceuk fcuttaywabo ojey

» bockeitynan cushfhecance H^arbunk keejayp

^ nenneervtind ojey booffin; = haW ^ haw ^

» haW* »=
Cefl-à-dire :

o II eft vrai , Caftor , ( i ) que vous avez

» un grand fens, qu'il adoucit les paroles que

"^ t ^ On fe rappellera que ce nom eft celui qu'avoit reçu nO'

cif Voyageur Ion de ion adoption. Nott du traduâiur.



» vous nous adreilèz 6c que nous vous cflten*

» dons tous. Nous lavons auflî que la venté

«» ouvre vos lèvres* Il ed très difficile pour

a» nous autres Indiens qui n'avons pas la rai-

« Ton des blancs, de connoître quand nous avons

a» affez bu de cette eau forte Ci ardente; mais

». nous efpérons que le Chat ôtera la peau de
39 fon coeur pour quUl foit clair comme les nôtres*

33 Nous efpérons auHi qu'il ouvrira fon cœur
>3 encore une fois, & qu'il nous donnera une

» petite bouteille de cette eau , pour boire â

»> la fanté de notre frère & de notre fœur que

« nous avons envoyés dans des contrées éloignée {

n & demain , à la pointe du jour , nous par

•» tirons. «

M. Shaw , d'après mon confeîl , promît de

fatisfaire à leur demande à condition qu'il fe«

roient fidèles à leurs engagemens & qu'ils s'ia-

terdiroient même de goûter du r^//n pendant

leur féjour à terre. Je leur fis connoître fes

intentions & ils fe retirèrent dans leurs cahutes

nous laiffant en paifible pofTeilion du fort.

Les Indiens relièrent tranquilles toute la nuit,

ce qui me fit espérer que la promeiTe que je leur

avois faite à leur départ, de leur donner du

rum avoit produit l'effet que j'en défirois; mais

je m'étois trop Aacté , & l'orage n'étoit pas



encore dans . fa plus grande violence. Dès

i'aube du jour, ils s'alTemblèrent & demandè-

rent du rùm qui leur fut donné fur le champ»

ils defcendirent de leurs canots ic les quittè-

rent fans enterrer leurs morts. Ceci étant con-

traire a leurs ufages, me donna de l'allarme,

aucun peuple lî'étant plus exact qu'eux à ren*

dre les derniers devoirs à la dépouille des

morts. Je foupçonnai que le mauvais efprit les

poifédoit encore Qc qu'ils ne s'étoient éloignés

â une petite diftance que pour boire le rum.

Nous nous préparâmes à^une attaque en char-

geant vingt-huit fufils du nord-Ouçfl & une

paire de piAokts, & reftant afiis auprès du feu»

attendant qu'ils icvinflTent pour effectuer le

deflèin dont mon arrivée avoir heureufement

empêché jufques là l'exécution. Dans Tefpace

d'environ une heure, ils reparurent eBÎvrcs de

plus belle , chantant leurs chanfons des morts

à la guerre, chacun d'eux barbouillé de noir,

de la tête aux pieds. A mefure qu'ils appro-

choient de ia maifon en ordre de file indienne,

chacun d'eux répéroit les paroles fuivantes

» Mornooch toWorch gunnefar cujhecan^e ojey

»» dependan o "Wàkaygari, »

Cefi'à-dire ', V ,

» Néanmoins nous n'entendons pas tuer le



r

aa Chaty maïs fei^ement reclamer ce fort & tout

» ce qui eft dedans. >>>. ~> >

Tandis tji^Us xhantolsat » nous préparions

nos fuiilst &; les placions- de maniei:|l. à pouvoic

nous en fervir fur le champ, s'il le falloit \

déterminés à faire une vigoureufe réliftance,

quoiqu'il ne fût plus refté que là., Show -^
moi, le Canadien s'ctant enfui jufques dans le»

bois.

Je pris le rang de commandant en chef &.
priai M. iSAaf^ de m*obeir en tout point' Se

de ne point tirer un feul coup que je ne lui

en eufle donné le ffgnal, fâchant très bien qu6

la mort d'un feul d'entre les Sauvages tué par

nous , hic^iTJe à notre corps défendant , expofe-

roit tellement le reAe qu'il ne feroit plus pof-

(îble de hous dérober à leur furie. Comme
notre (ituaiion étoit très critique , nous agîmes

avec autant de fang froid que pouvoient le faire

des hommes réfîgnés à la mort. Il me vint

en tête une idée heureufe que je mis fur le

champ à exécution. J'entrai dans le magazhi

& roulant un baril de poudre à canon dans

la pièce extérieure , j'en fis for tir la tête au

dehors; à peine avois- je fini que les Sauvages c
•

rivèrent, 5t s'a/ançaat à la porte, armés d'épieux

& de tomaha'mVs^ ils fe difoient l'un à l'autre :

1*

'»^



^ keen étant, »

Cefl'à-direi

M Vous, allez le premier. « Noqs nous tîn-

mes prêts à les recevoir, & je leur donnai

à entendre que nous n'avions pas peur d'eux.

Un de la bande eqtre dans la maifon & )e lui

dis d*un ton ferme.* « ha Wa neyot Jhema-
% gonish equoy kce tcrtenin marmo, »

CeJÎ-à'dire:

« Qui de vous autres, honnes vieilles, eft un

«• brave foldat ? » & appuyant auflîtôt mon pif*

tolet bandé fur le baril de poudre , je criai

•d'une voix fort élis v ce. '^ Caclùnnor marmo
^ neepoo nogome* j> -

»• Nous périrons tous aujourd'hui, >• Dès

qu'ils entendirent ces paroles, ils quittèrent la

porte & s'enfuirent en errant m kicchee manni^

i> too ajey petoonç amîk o mus\i.oirar kaguar-

'» inilJey yang. »

a> Le maitre de la vie a donné au caftor

•> beaucoup de force ^ de courage. » Les

femmes fuirent avec la plus grande précipita-

tion , pouffèrent leurs canots à l'eau & fe mi-

rent à l'abri, audi promptement qu'elles purent,

les hommes qui , un moment avant , étoient

plongés dans TivreiTe , devinrent fobres touç à

cpup^ ^ ftif^nt Iç ply? dç diligencç (ju'il km



fut podîble , ramèrent vers une î(le oppofée k

la maiibn. Bientôt après un canot arriva près

du rivage portant fix dé leurs femmes av^c mif-

fîon de tâcher de raccommoder la querelle» mais

je ne confentis à aucune réconciliation » leuc

disant .qu'ils avoient dû me connoître avant ,

que mon nom écoit U Cafior, que tous les

Indiens me connoifToient pour être un b avd

guerrier, & que mon cœur n'étoit pas facile

à adoucir. Les femmes retournèrent fur le

champ, emportant avec elles les morts, ce qui

me fatisât en m'annonçant qu'ils ne fe propo-

foiènt plus de nous inquiéter déformais.

Ce fut ainfî qu'une h^ureufe préfence d'clpviC

nous fauva d'une perte prefqu'inévitable & pro-

bablement du malheur de terminer notre vie

dans les tourm^ns le^^plus affreux.

Il ne fera pas inutile de fairç remarquer

la néceiSté qu'il y a pour un traÇ'^uant. d'être

feirme , brave ^ de fang froid dans un dan-

ger imprévu , mais Uns précipitation |lc fans

témérité. Les Indiens font jufles, obfervateurs

de J'efprit humain & difcernent facilement le

vrai courage de celui qui n'eft qu'affecté , par

cette tranquillité feinte qui diftingue fî bien

l'nn de l'autre. Ils éft reconnu qu'aucun peuple

dans le monde ne m^t le courage à de plus

'M
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damnèrent au fuppUce du feu. Il foufTnt long'»

tems f^ns témoigner la moindre douleur ; fa

contenance étoit celle d'un homme qui n*éprou-

ve pas le plus léger mal. Il dît à fes bourreaux

d'une voix ferme, qu'il étoit un brave guerrier,

qu'il avoit acquis la principale partie de fa renom-

mée guerrière aux dépens de luur nation, &
qn'ii défiroit leur prouver , dans le moment

n^éme de fa mort, qu'il avoit autant de fupé-

riorité fur eux que . lorfqu'il conduifoit contre

leur nation (^s braves compatriotes : que,

quoiqu'il fût tombé entre leurs mains & qu'il,

eût perdu la protection du ciel par quelqu'im-

pureté ou autre ofFenfe , en portant l'arche

fainte de la guerre contre des ennemis jufés,,

il lui redolt cependant aiTez de vertu pour le

rendre capî^ye. de Ce punir lui-même d'une

manierai pl.us recherchée que ne pourroit l'i-

maginer toute leur tourbe ignorante & vile;

qu'il alloit le faire s'ils lui en laiffoient la

liberté en le détachant, & lui donnoient un

des canons, de fufils ardens & rouges de feu,

retiré du brafier. Sa propofition & fon genre

d'adrefle parurent d'une hardicffe & d'une nou-

veauté Il extraordinaire qu ils confentirent à fa

demande, SaililTant alors par un des bouts le

icanon tout rouge, ^ le brandiifant de coté
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te d^autre , îl s'ouvrît un paflàge à tràve» cette

multitude armée, mais furprîle, fauta en bas

d'un banc prodigicufement haut & efcarpé

^lans une branche du Beuve, s'y plongea, na-

gea vers une petite île & pafTa Tautre branche

au milieu d*une grèle de balles ; & quoique Tes

ennemis en grand nombre le fevrâffent de très

près dans leur pourluite , il entra' dans un

m.tais de ronces à travers lequel, tout nud &
tout meurtri qu'il étoît , il legagna fon pays.

Les Tndiens Shayranèfes ay<(nt pris aufli un

• guerrier de la nation Anantoocah^ l'attachèrent

^ un pieu fûivant leurs cruels & ordinaires

préparatifs. Ayant enduré fans la moindre plain-

.te les plus violens tourments, il kur dit avec

déd.iin qu'ils ne favoient pas .comment on pu«

nifToit un ennemi important ; qu'il vouloit le

4eur apprendre & qu'il confirmèroit la vérité

de ce qu'il avançoit s'ils lui en accordoient les

moyens. Il prki qu'on lui donnât une pipe &
dû tabac, ce qu'ils firent: iîtôt qu H l'eut aU

Jumée, IL s'alTit nud comnle il étoit fur les

torches ardentes des femmes qui fe trouvoient

autour de lui , & continua de fumer fa pipe

fans Id moindre altération: à cette vue un des

principaux gueiricis s'élança en difant qu'il

^toit UB brave guerrier, que la mort ne Tef-
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frayoît point & qu'ils ne Tauroient pas feît

mourir bi\ n'eût été déjà confumé à moitié

par le feu & condamné d'ailleurs à ce fupplice

par leurs loix : que cependant , quoiqu'il fût

un ennemi très dangereux^ & fa nation , une

nation perfide, on verroit qu'ils favoient. hono-

rer l'intrépidité même à l'égard de l'homme

que les raies de guerre dont il étoit marqué

atteftoient avoir été le meurtrier de plufieurs

de leurs parents chéris: ( i ) & alors, comme
par une fùv&ur fpéciale , il mit fin à tous ses

maux en l'expédiant obligeamment d'un coup de

tomohayvk. Quoique le fanglant indrument fut

prêt quelques minutes avant que le coup ne fût

porté , on m'a cependant afluré que les fpecta-

teurs n'auroient pu appercevoir la moindre

altération dans les traits de la victime.

La mort e^ » en beaucoup d'occafions , plus

à rechercher qu'à craindre pour les Indiens ,

furtout dans un âge avancé, lorfquMIs n'ont

plus de force & d'activité pour la chafle : le

père alors follicite fon changement de climat

,

& le fils s'emprefle de remplir le rôle d'exé-

' ( I ) Cette exprefllon femble annoncer que ces fàuvages dont

l'ufage «ft de fe peindre le corps, marquent leurs viâoires 6c

leurs fuccès par des raies qu''ils impriment fttx leur cbaix siveC

diyexfes couleurs, lf»u du traiu^iw,
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cuteur en mettant fin à Texiftence de Tautetir

de fus jours. Ci )

Parmi les Chippeways feptentrionaux, lorfque

le père d'une famille femble répugner à fe con-

former à Tufage ordinaire , que fa vie devient

.

à charge à luî-mêms & à fes amis , & que

fes enfants font obligés de le foutenir du tra-

vail de leurs mains , on lui propofe l'alterna-

tive ou de Iç dépoTer fur le rivage de quelqu'ifle

avec un petit canot & des rames, des arcs &
des flèches , une jatte pour boire tout à fon

gré , & de courir ainfi le lifque de mourir

de faim, ou bien de foufFrir courageufement

la mort félon les loix de leur pays. Comme
îl y a peu d'exemples que ce dernier parti ne

foit pas préféré, je vais rapporter la céré-

monie qui fe pratique en pareille occafîon.

On difpofe une cabane aux fueurs dans la

même forme que pour la cérémonie de l'adop-

tion , & , tandis que la perlonne pafTe par cette

épreuve préparatoire, les membres de la famille

( I ) « Tutn quafi non fat eotum paucitatem tam multa: tam

que varie peAes exhauria«t , H quem fuoium vident diuturniori

notbo languere, necant ultto giand^vos pr^rercim, S; fcilicct

per amotis iludii qu;t; in eos fui teftificatione.n cum mors , aïunt

,

cbtum arnmnit ciodom ponat. « Hijioria Ctuiadfnjit, libroprU

mOf fog. 6i.
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maître de la vie î«uc i

a communiqué 1^ difcernemetu nëcelfaire pour

difpoferjdes vieillards & des infimes & pour r

les envoyer dans u.n autre monde où ils feront

renouvelles, & chaflêront de nouveau avec t9u-'>

te la vigueur de la jeunefTe. Ils fument alors

la pipe de paix, & font leur repas de chair de

chien. Ils chantent au(fî la chanfon du grand '

remède dans liés termes fuivans : Ka haguar"

mijfey '\îtchee manitoo kaygait cockinnor n'ij^*

h'mnofbày ojey kee candan hapadjey kee ^ar-

getootte nishinnorbay mornooch kee tarpenan ,

nocey keen aigkter » o dépendait nifhtnnorbay ,

mornooch tovvarch ojey tnilhêoot pockan tun"

noncay% »'

Cefl-^'dirt

M Le Maître de la vie donne du coura«

99 ge : il eft vrai que tous les Indiens favent

3> qu'il nous aime, & nous lui envoyons aujour-

» d'hui notre père , afin que celui ci puifle
'

» fe trouver jeune dans un autre monde , &
3> foit en état de chaflTer. »

On recommence les danfes & les chanfons,

& le plus âgé des enfans donne à futi père

le coup de mort avec fon tomahawk: on prend

alors le corps que Ton peint le mieux poflible :

on l'enterre avec des armes de guerre ; enfin

/



( »« >

^ âeve unecahutte d'écorce de bois dont

on couvre la foile afin d'empêcher les animaux

ikuvages de venir le troubler. ( i )

.Ce(i ainfî que les membres d'une portion

du genre humain privée de lumièrff s'arro-

gent le droit de s'oter la vie les u^ aux

autres lorfqu'iis ne peuvent plus la foutenic

avec le travail de 4eurs mains : c'eO: ainH qu'ils^

regardent comme un devoir de mettre un ter-

me à l'exiftence de ceux dont ils tiennent la

leur , & employent , pour leur donner le coup

fatal, ces mêmes armes dont on ne feroit ufage

que pour leur défenfe .en des pays plus civi-

lifts.

Je reftai avec M. SAayff" jufqu'au retour de

mes gens & pris un bâtiment indien chargé

de ris fauvage & de viandes fçches , me faifant

accompagner de deux de Tes Canadiens. Dans,

ma route, je jettai uti cri vers le lieu où ja-

vois laifTé les Indiens dont j'avais reçu le pre -

xnier avis de défordre qui avoit lieu cheK M.
Shayi'i mais ils étoient partis. Mon indien &
f» femme attendoient après moi , & furent en-

( I ) « Quanquam autem corpota teirs mandant noftrq modo ,

illuftriorem tamcn tumulis tanquam pyiamidem ex peiticis adji>

cïunt. Ar viris quidetn appendunt inHghia; accum, fagittat, cly*

fcum. » liifioria Cahadenfit, lihrç primo, p(ts.<ji.

chantés



( HT )

cîranir»^ine iàvoîirwwmmm mmm
Mort , jeXtiouvai to^s Tîies 'gens bien portans

& en bonnes difpofiiions. Pendant mon abfence

jls àvoient été approyinonriei aborldaHïfiîèiU

,
par les^àuvages, &, àù nioyen des it\ïztï^esg

ils «voient' augmente àion mâgazin de petkke-

ries. Lés gens de M. Shayfr refterent Ufie thiic

dans ma demeure , &, le lendemain matiri, {tSur*

tirent pour Manontoye»,

"
. '

"

"
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Manière des Indiens d'uller à la guerre,= Ls

lac Manontoye, 9SZ tes Sioux , fur le Mif-

fijfipif ennemis des ÇhippejVays, = Réflexion

' jfir h^ inclinations fanguinaires de qu/ilques

taies des itations ^Indiennes,= Formaliié du

départ pour le combat & de la déclaration

d'hoflilités,^=i Anecdote tirée des lettres de

Mïlady Montague» z=i Autre exemple de la

pajjion des Indiens pour la vengeance. =s Ré-

flexions fu-r les principes inculqués pat les

Indiens à leurs enfans,= Les Indiens don-

nent quelque fois des preuves de modération,

tss Exemple. s=s Différence des caractères chez

les jeûnes garçons & les filles parmi les

Indiens du Miffijfipi» =: Lac Rouge» = Pour'

quoi ainfi nommée= Lac Caribou , ou lac

des Rennes, =2 Lac Arbitibis*= Lac Nid

de Corneille sss Fleuve de la corneille, =s Lac

des deux /àEurs,=

\^ E lac Manontoys où M. Shaw avoit W*
verné , n'ell pas audi étendu que le lac E/lur*

geon. Il abonde en poifibn excellent & en oifeaux

iâttvages ; le ris, les avoines fauvages & auters
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graines y troiflênt fans culture daûs les mafaiH*

Il n'y a f^r ce lac que très peu d*ifles. Il sV
irend environ trois centi Indiens de la nation

Chîppewzy x ils font très fauvages , Ce plaifenc

dans h guerre « & la font quelquefois contre

les Sioux fur le Nliffijjlpi» Ils font fouvent

•bfens pendant' quinze ^mois de leurs familles,

& reviennent rarement fans un prifonnier oit

une chevelure.

C'efl- quelque chofe d'étrange que la foif

du fang puiife pdi^r un homme à traverfer

une immeni^ étendue de pays ^ à (baffi-ir des

fatigues inexprimables, dans l'incertitude du
fuccès, pour aflbuvir une palHon que Tefprie

infernal peut feul infpirer ; il ne Teft pas moins

que, de retour parmi les fiens^ après avoir re-

cueilli le prix de fes travaux ^ il failè le récit

des évènemens de fon voyage avec les plus

grands tranfports de jole^ & fourie à la rela-

tion des touritiens qu'il a ^ lui feul , fait fouf&ir^

Les plus terribles excès d'un maniaque n'égalent

point une telle cruauté : heureux ceux qui jouif*

ient des bienfaits d'une fociété dont la civi <

lifation & les loix les mettent à l'abri d'aulfî

exécrables traitemens !

Avant de partir ^our la guerre, le principal chef

ionvoque un confeil » de chaque chef a un coUieii
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4«^ Dr^TftjitÀn & une pipe de^ .guerre : le collier #-

pdur lui '^xàppeller les ancien^ évènemens re«

htïïs àlanaiioncotitre laquelle ils (e propofent.

de commencer des hoflilttés rJ<l pipe pour fu**'

mer au feu. du conjeil* Lotfc^'iis ont arrêté'

deiaire lar^guerre, ils erivoyent les colliers ai

des pipes à leurs ennemis ; fîpla même poli-^:

tsâb tSt ohiervée à leur égardi^ilsfe préparent,

fur le champ avec la plus inébranlable réfolu»^;

tion à. voir cQuIer le fang*

Lesr let^-» hiftorîques d'Emilie Montague»

rapportent ua exemple frappant de ces incita'

nations fangutnaires* Je. le titent ici avec les:

propres paiolte de l'amteur». T

f> Un. midlônnaire jéfuite- me raconta' à ci

»> fu/rt un ttaiit qu'on nr t>eutT$Qtendre qii^avec

» horreur* lUne femme indienne avec laquelle

KT i! demeurort pendant fa ntiflion, donnolt à

•• manger à (t-s enfants^ lorfqùe le mari lui ame^-

« na un' Anglois fkit prironniei^n&He lui coupai <

sy le bras (ut le champ,. Su offrit à boire ài

« fes enfansule:) iâng qm. en? ruiifeioit Le j^'-,

3> fuite lui.i«préfênta la cruaitjté^de cette action,i

9> fur qoiJÎ,-Ii*î jettant uni Wgàrd farouches.

•) je veux, dit elle, en fkirr'Vit)(! guerriers tjft)

M dois donc t^s nourrir dei^oifaii' humainei m
Fend&nt.iii«n. féjouiT à 6âiii^i<^, capitale de»



partis 9 l'un d^sr-ZK^Aa^k^i rratttre.rde; Meffe^

Jawgersê ferco^ofifir^ent par ha«il?d*lb fii?eiil

léchage 4*^Hf' jJi^UeCQries ïivecles trafiquai!»»

& s*arrétèren!tn-|]i.0Uri;bo|re je i»im.:i{Ue: leury

çjarckandifefr ifuir avQÎçQt rj^jpoirté» Comme la

UqujBur «qoiineriQç^ j^f^rQdjitiire idtlir! effet ,<ieuf

^lagipation i^ha^fiFéf)eârr rappelir'lqu^

di^nations <li£Fej:fif|Q^» :^ cQtnmQïlffi^bha^kt

pritendoient tous|ours-.à la iup^ii0ritfS»r!riyre!(ls

ieur donna? 4^^.^'orgt^eil i ià la Jd» y.^^féteva

yjiç difpjit^ :r.^^n,,JI^(W MeJîbn^V«if fat .«ué*

Qn.Iiit a9,aicha.4|&^o^^r3 M^lei^rillloéia^ (9

prop^Çpient 4^, 1^ è-ftw"^ 'gFiIÏ«IT»'Jpat$ iîscii

fureot ,emp|éf;h4fi^ pai^ .un. par^iculi(dr qui 'paffoit

d^fis le «l9jq3^ç,Iyt,|^$^dip^, leur cal|iane!«3Îfeî:<lu*

qbûnt. d'et^x^u'jtUtîKï!"» cé4aÇÇi?!>t..^-oi

apportent ^oi^ yf|ifs ^ale aaenHOQ 4 iinçu|<|uec

4<^s liées d'h^pji/i^^ à Ja g^ér^tf^ ti*i.d5*^lè-

ve, & à lui donner.^ef!çio9preâtot|i; pojçf^k ch.^jc

eux ii fort au delà des règles deJa raijÇçn ou d«

la juAice, Il e(l inconcevable qu'ifs n'aient pour

but' dans toutes leurs actions que de j(âtÎ!>faii;e

leurs Tenântimen5 en tirant vengeance 4«<i âf««

f*nfes dont on s'eft rendu coupaMê'à leur

çgaid'i &' que ce'tte p^iflion fojt î^ïfei .|)UJiijraD^i,



pour deytnlr'là règle de lètîr''ëbRdiiîte • Ç t )

il y a pcsunaftt- quelques exceptions à ces 6b-»

ïêrvatioiis générales. On peut cttér, entr'autrôs^

leur conduite' i l'égard def tra^quans forcés

en quelques -occafions où Ky^reiTe les porte

â de trop grands excès /dé les^ battre d1mpor«

tance. Je d^s avouer, à leihr honneur , qu'en

pareil cas ^ -fottîs dô l'état d-yvreflfe; je ne fes

li jamais'Vttt' témoigner de rélî^timent. Lafèifé

réflexion qu'il» aient faite a été: « ami, vou»

é m'area battu biien rudement la nuit der«

to nière. Mais )e n'en confêirvé point de (buve-

« nir ) jt fiip|iore que je le méritois. Ceft la

« liqueur i^î m'avoit porté è vous offenfer. »i»t

Ou ails: hîifsnt' appcrcéVoirM qéièlque mécon-

tenteéent/^uh verre de rum a'filentot racom-

inodé tout*- Quant k leur inffi^er des traite*

mens trop rtides lorfqu'ils liieTont point dans

un étàt^'kitéihpérance, je fiiis convaincu quç

cela feiioii fort' dangereux, 8t é^il faut i;éviter

9vec bèàùcdu^ dé précaution, .,"
^';"^

mais quoiquiis mamteftent fouvent ces m-

Tii-:.

( I ) (( Us eiieicènt envers leurs ennemis des cruautés G !nouic$

qu'ils fitrpaflent dans l'invention de leius rourmen^tout ce' quâ

Vl^iAoir». des aqcitqs tyran; pemnout-Kptérontfr 4o pins ciuel. «

Voyage dt te Bmn purmi Us Smvagts 4* l'Am^p^H* /«Pt<nfri*,
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cfînatioQs Tangûinâire^ , & oalls rie les fàtis^

fafïçqc qjofavèc uiv trop n^lHeureiire facilité;

ils„m^nt«ent pourtant, en quelqpéS circonitances

;

tout a u lois (le U ra£«dé ^ de la mod{«

défendre k mbi mëmé'ISc nia propriété, uii

Indien^ ' entra , ^âé[â~' ivre] jtôûr demander du
rùiii ; 8:*iriioit fan^ dtàâtr ;fra{)per ranimai; lé

chien lé Mit, à rinftah'ty'par lé gras de 1«

jambe, dt {6 bléflTa ctaetlethenn II retourna i

fa càba'néV&tié fit'pâs la moinidre plainte jtffqâet

au^-iendemaÎR 4iiattn , qu'it^ témoigna le tléfif

de m^tintrétenîr. J*a1iaî lé trouver^ il m^apprît-

de quelle Ta^on le chien ravoit traité , disant;

qu*il efpéroit que je lui donnerois une paire

de bas pour remplacer ceux ique le chien avoic

déchirés; .qu!à l'égard de fa ja^ibe, il ne s'en

inquiétoit pas beaucoup , parce qu'il favoit qu»

bientôt éHé feroic guérie. Jfe lui accordai (iiç

le champ jçe qu'il ^emandoît, j*y ajoutai une

bouteille de n//n qui me parut lui faifje plaifîr»

& je n*en entendis plus parler depuis.

Mais revenons à leur départ p9ur la guerre.

Les femmes & les enfans vont, quelquefois

en avant dans leurs canots^ chantant dès chan-



Igâ^f^^^Jf ÎpngHeup, d>nyinj.ii.fep| çâeds, Ce

:i^rf'^ H P*»Vi IfUf. vAjrîgC:«^;g^çr|:^ i\s niak6hp5»J-;t9w6iifg pat

£|m ; quatre.ou cinq hjommgs de$ meilleurs pistons pifnnent le

devant,' 8C' s'élcîgncnf '(ié !*arinee' crun quart cJeneâe'poùr 6b-

flîVer^oute* chofek & éAl 3Ôildri:i coni|>^e aù(ilitôtUili^at(i^ntiton»»

]jf|,^rs3^.ifnbheute.4f /olj^-^iç couchent ^ut^^d'uç^g^and

feu, ayant chacun G>n a;me^ rrprcs ,de foi. Avapt que d« cainjpcr.,

Û> ont foin d'envojnrtiinc viiigr^ne dêguetriers'ît'iiîe'diiBit^ifcutt'

ans cnyixooi du cia^fi 9fi« n^'cyixei toute iupi«ife: Javaniik ois

f^q&nt de feotineUe podapf la .nMit,.mais aufljtât <mHt, ont Ctuipé »

ils éteignent tous Usfeuf. X-e ioir, lé chef de guerre leut^com-,

mande de ne point fe Uvtet à 'ùii fonimell ptoironiP& âé 't^ni'r ioti"

ipun leon unei en \ém> QQ; iudiqde un caiit«nt;bî!i ilr i^oîvcnt

fe talliet en cas qu'Ole fpient jittaqurs pend«QC.U, nuit & mis en

dérouti. » Lettrtr éiifianus fr curîeufts écrites des mijions /tran-'

girti , yme. vol. Uttite Jhr Jès- Natche{
, jrag,- itf. • '

Cet S^uTage» , ainfi qu'on le voit^ diffeiient de ceux dont parle

B^e voyageus, en ce;^u'ilf ne pofent point ,<U:feminclie« 1«

«uit. Note du traàuàtkr. "
'



^PFfb;î^<^i^«^^ tef'.^7^^^ P^v?!^«#>

V- MçPfï:?4i o»» on !ei; «mploye au ..Ce«*yi,çc

^e ; ils fpn^ pius o^inj^tr.es , & nailXent ^ave^

^^e^^.)jîç^rr|uî; natufé,lje jpou,4.;i*idée feulp d'ef:?

<l<t

iTljjJg'^S^P^r iatis^ire Içar yengeaqçe ip.rf^^*ii«^

te cro^.^nt^ tr|ii^| [n|i^jJ^Qient. Les fille^'fqnfc

d^s & (a;îgujfl5i<ît^s, ^ais. ejles fe ,fan?il^i:ifent;

bwntpf avec le chap^^qtïçnt & le préférent à

cetti^ vie groiTièjre
4fQ^ jaqueik elles avpieat

été élevées.



e 1/4 )

Rou^e, appel.Iés^par les Indiens Mi/quiSà^ii'

.karr^W ^uèlqiîcfs %ti:ei^,: ku UèMàhèihàan
WÛeitA^rtes fimyîiMi'i t\f^:i<ïés:éGmit^

fefie; ei^iron , '^if'mï^ hc Mariôriiby^^'te

Uc "ÉJdu^é tiï airiff noraWf xTutie a.ventûréîrS"

marquable. arrivée l'iligtfJf feméux'gucrriePi^^

îS-b^itoh ÇhippeVay/ lis^>hd0bi^nt ' ^ij^'cAté

du Tà"c , & boîftmeiîs $^)Ctup6iènt à tKéiriiiÎ6t

1^ '^ibî^r, lis àpperçuîctlt^à Gûel'qUè" di(ï4nc'è*

iîxx knïiti^riii^o-tîi^iueux qui îeur parut' b'èitfâiij^,

pfiis .grand qu'aucun dë'ceùTe* qiii*îl$ àvoiént'jap*

èi'àis vin; Sa marclie étoic lente & piëfêîitéa

&' iî fe ' tenoît c6nfîân:iïîènt" du côté Je ^l'eSui

îts Te fuivii'ent d*aûflî f es.que la prudch,ce* té

leur psVmit, réfolus de VoUt rifqùigr pour le

tuer. En approchant ili Ife virent mieut,^ ré-

inarcjlièrent que fon coi'ps ^toit cbUVcr'tJde

quelque ^çhûfe qui reflêrtibloit ï de lâ'moùiïè;

iëùr fôrprîfe en augmenta : après' s*etre coni->

fuîtes ïls continuèrent de 'Vayahcer veréTàrii-

Aial »~& lui tirèrent un bdti coup déTufiriàns

qu*ilj)arût en avoir ëproiiiv-é la'plus légère îm-

pre(îîi)rt. Ils recommencèrent à tirer , a^ôc aiifîî

peu de fuccès qu'auparavant ; alors ils s*éloigifè-

«nt à quelque diftaBCè/s*Mrent, & ch^Htètent
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leurs clianfons ai guerre s'àdrefTani au mu/zz-é

i^ /d v/é , & foliîcitant Ton fecours pour par«

venir à s'en rendte maîtres , perfiiadés que c'étoié

Matcheè Mànnhoo ou le mauvais efprit fout

h. fdrme de ce monftre. ils (e levèrent enfuîte»

& le pourfuivîrent , tirant tous, deux en 'mêm«

tems : le coup fut heureux, ranim"* tourna au-

tour de lui-méi^è, ce qui les engagea \ (bu-

tenir leur feu jufques à ce qu'enfin J1 fauta dans

Teau , & qu'ils je perdirent de Viie: lA tetifte

de Ton fang ayant rougi les eaux du Jac, il a

retenu depuis le nom àe tac Rouge,

Le poifToh s^ pêche en abondance , 9t le ris

fauvage y croît'ert grande quantité dans les ma-

rais. Onpéiït aù'ffi cha^r des animaux de toute

efpèce dans le pays. II y a plufieurs rivières

& chûtes d'eau du côté du Nofd-Oueft. Les

Indiens fonV ti^ès-èmpredés de pêcher & de chas-

fèr iti pendant l'hiver, ayant, en général,

beaucoup de ' Ibctès , même par les tems ri-

goureux. Du lac rouge au lac le Sel il y a

,

d'après le calcul 'dîès Indiens, quatorze porta-

ges peu confidérables & vingt-deux criques. Lé^

lac leSeleik fort petit , l'eau eft bafle & fale. Il

n*a pas plus de trois milles de longueur. II y^

a peu de poifToh excepté de l'anguille, du

«hat de mer Ôf du brochet ; mais il sy trouve^
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en quantité à/^^ r^ts mu.fquft & des olCbaun

fâuvages. De jçe lac. pu .Uç Caribou ou lac. des

Rfnaes , il y[. a uae marche <iç huit jours à

travers çing criques & troi?,. portages,

Jue iaç Çf^ribou^ pu, en langue indienne,^

!âieequeji XX^^Q milles, «inviroo , de longueur,

î\^ jj derfuç.plufieurs petites îles femblable«

auH #i//e J/^jr dj?ns le fleuve^5^fLaurent au

deiir\^s.4p Montréal. I/cau eA profonde, lim-i

pj^e , & . le,fqnds tr^s dangereux. On y trouve

ep
; fibondapce. de grandes truites , du poiffon

blanc, du brochetQt) , dgi brochet & de Tes-

turgepn^ il çl^ gnyironnç ;par une chaîne de

hautes, moatagnes.. Un trafiquant, français, s'y

étoit établi, il y 9 quelques années : mais; de-

puis peu je lieu a été abandonné. Les Indiens,

cort^ptent dl?()ours de marche, dçpuis ce lac jus«

ques au lac Schaùeechevan , à. travers treize^

portages & autant de criques : mais comme j'y

paiïai l'hiver, de l'année fuivante , quoique j'y

fois ^rrivé par unç route ,dii({erente , je n'en

fer;^i point i^ d^fcription jufqu'à ce que je puif-

fe raconter les évènemens de cette époque. Du
lac Schabeechivan, oju lac Arbïtfbis , il va trois

petits lacs, H^if: criques & cinq portages. Le

I^c Arbitibis eft très étendu; les terres envi-

ronnantes fodjt remplies de rochers & de mon-
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lagnes. Ce lac fournit aux Irrdtén» 4u poîlToii

& des oifeaux fauvages. L'efpèçeaquatique aboiw

de dans cette partie du monde : la nature Ta

voulu, fins doute t ainH, pour foutenir les tri-

bus nombreufes de Sauvages qui font «bligé»

de fe rendre ju(ques aux lacs pour trouver de

quoi vivre. A Textrémité feptentrionale de. ci

lac eft une grande chute d*eau, qui fort d'un

fleuve dont le courant eft rapide pendant la

longueur d'enviiK)n vingt-milles. Il y a aulfi

(ùr ce fleuve jd'aurres courans dont la rapidttS

n*eft pas moins violente; la terre». (Ur ces bancs

eft baffe, & la berge fablonneufe. Du lac Ar^

bitibis au lac Nid de Corneille appelle par leâ

Indiens Cark Sakiegan , il n'y a qu'une petite

diftance. La circonférence du lac nid de iSor*

neille ^ excède» à peine, deuxUeues, dans fjb

plus grande étendue , & n'eft remarquable que

par une petite île dans le milieu,, avec environs

quarante palmiers élevés où les corneilles bâ-

tiflent leurs nids , d*où on fappelle Cark Cark

Minnefey, Le poiflbn n*efl: pas merveilleux

dans ce lac : la plus grande partie efl: de Tes-

pèce de l'empereur dont les Indiens mangent

rarement. Depuis ce lac il y un long portage,;

& environ à moitié chemin , une haute mon-
tagne* Au bout de la place de tcanfporc eft

^)
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ni) fleuve nommé Cark Cark Seepl ou le fîeuirê

de la Corneille qui roule avec un fort courant

Tefpace d*à péU près trente milles , depuis Ne-

eshshemâiiice Sakiegàn OVL le lac des deux Jœurs

^

ainfi nommé de la rencontre de deux courantsi

qui forment une décharge confidérabie dans le

lac. Les Indiens de la baye d*Hudfon y chas*

fent avec beaucoup de fuccès. Au bout eft un

portage de la longueur d'environ un quart de

mille conduifânt à une rivière (îngulièrement

étroite qui s'écoule avec un courant très im*

pétueux Tefpace d'environ cinquante lieues s la

terre étant» fort élevée des deux côtés, rend

la nav%ation très-obfcure. Les Indiens en mon-

tant ce fleuve s'éclairent le plus qu'ils peuvent^,

afin d'être à portée de combattre la violencar

du courant. Ce fleuve procure une quantité

confîdéiable de pelleteries à la compagnie df

la baye d'Hiidfoné

Comme la defcription de ce pays fî peu re-

connu jufques ici| etl une partie principale d«

Tobjet que je me fuis propofé en publiant les

voyages , je l'ai entreprife, foit d'après mes

connoiflànces perfonnetles , foit d'après \ei ren-

fêignemens les plus authentiques que j'ai été à

portée de me procurer pctr lés Sauvages. J'ai

fuivi , à cet*égard , £arvcr qui , à fon arrive'©
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lu grand portage, fit: Teoctitntred^ari parti COit;

iîdérable d'Indiens Kiltiflinoi & Agmipùilst

par lefquels il apprit~ècQBnoitj« pliiHeurs lacs

&';fleuve5 dont il.fattJa jdefcription diaprés les

inlormations qu'il put itcueiilir* -r ^^ j , ;.

''^Quoique les Indiéti^ foknt très>Habiles à tra^

cerdes pays fur de Técorce d'arbre au moyen

de charbon dé boi»> ( i ) mêlé-avec de la

gtzWt d'Ours , ( ce que les femmes font avec:

beaucoup d'adrellè, ) ileft boa d'obfervér que

la longueur de la marche d'une journée eft ce*

pendant très-indéterminée & ne peut^en con^

féquence donner aucuns renfeignemens géogra-

phiques. Pour preuve de cette remarque « il

'< C'.'i '] K Ce Sauvage nous £(t un plan de notre chemin, ou,

fiout mieux dite » il nous delEna pcemieiement avec du charbcn.

fur des éeorcts d'arhres toutes les rivières , monta|;rne!! , bois &
marais où nous devions paflêic avant que d'anivec à Mttraa{o>:ac i

Enfuite il imprima la pointe de sou couteau fut toutes les traces

du charbon qu'il avoir faites , afin que
, quoiqu'elles vinfleiit à

s'eiTaccr, nous puflions toujours nous en fervit 6c f tecoilnoitre

les routes que nous devions prendre. Cette manière des Sauva-

ges, pour s'cnfeignet leurs chemins eft fort -utile 8c d'autant plu»

commode que ces fortes de plans font toujours (i cxa&s que 1rs

voyageurs ne peuvent point s'égarer. Ils fe font oïdinsirtment;

fur l'écorcc de bouleau qui fe plie ou fe roule, fur du papier.

Toutes les fois que les anciens tiennent des confclls de guerre

Se de chafle , ils ne manquent point de confulter de pareilles

cartes. » Voyàgi de Lthtâu parmi Us Sauvagts dé VAmMqite féfk

untri09<Ut i hr. vol. thap. Jjfjf, t*g' |68. .^.ôjt. /
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ibâifâi :jis l^&fpère , de confidérer que leurs pîaai

conitilifnt fuftout en kcà & en fleuves parce

^ulls^ font rarement «trlomgsvpyâges par tietrej'

& loriqu'on y trouve décrite ,une route paf

terre , c*eft peut^cbe' iêuierpént quelque court

portage ' qu'ils ont à traverfer pour pouvoir

continuer le voyage fut leur élément fi^yori»

Mais comme il td pç.obable que peu de- fofr

fonnes liront ces ; décaîis- avec Tintention d'aller

dans le pays, la dticription que j'ai été à por*

tée d'en faiite faffira pdar.le relie de mes lec-t*

teurs. Je: regrette beaucoup de n'avoir pu don-

ner plus de perftâion à cet ouvrage > mais je

me flarte: qu'il ne fera pas fansjiitilité pour,càtto

que leurs befoins peuv«n(> -porter à y x^cousir

pour s'inftruire & fe guider dans leurs aifaîces

de commerce. Le cherftfn que fait iin h^k^
depuis le lever jufques au cnucher du Soleil,

foit en naviguant au gré du courant , foit eA

luttant contre, s'appeïJe îa marche d*un joun

Cette manière vagtae de calculer rend très difl

ficiie pour celui qui Voyage en qualité de ti'ai

iiquant} de déterminer quelque chofê de plus

que les diftances marquées par les Indiens d'un

!ac à un autre. M. CâfVêi* piétend dans' fa catte

que les branches d'eau qui fe rendent ijfe la ri-

vière S.-Louis au bcmt éé h baye 4e rOa<eft

^ dans



plant

parce

! ;pa«

court

iyQrU

foy-

d^àllec

à por*

u don-

nais je

affaiccs

Soleil,

[bit «A

jour*

es djÉ

de «a^

le plus

is d*uii

'a caïte

t la ri-

dans

éaitii le lac fupérieur, ne font qu'împar&iteiiMét

connues : je puis obfefVet, dvec autant de rai-

fbn, qu'il eft très difficile de aire une defcrip*

tion géographique de cellei qui fortent du lac

AlémîpigonouNipégon tant à PED; qu'à TOueft.

La bienveillance connue de mes compatriotes

les portera , je fuis fur , à eXCufer quelques er-

reurs de ce genre : je leur protefte que j'ai fait

tous mes efforts pour rendre la defcription des

lieux, quant aux dilUnces de fîtuations refpeo-

tîvés , auflî exaâe qu'il m*a été poflible. La
carte marine la rendra

,
je fefpèiey plus dàii*

encore»

^

S
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CHAPITRE X.

Kouv£aux traités avec les Sauvages,= Effets

terribles de la rigueur du froid, = Totam ,

ce que ceft,^=^ Anecdote à ce fujet.^szEx-

impie £une fuperflition femblable chea^ des

peuples civilijes,= Anecdote de Samuel Ber"

. nard^^ss. Refpect des Indiens pour les fonges ,

parti qu^ils en tirent quelque/bis, sss Exemple»

. ssJahufie des Indiens, sss Exemple fingU"

, Uef%ssa. Peines de Vadultère chea^lesfauvages,

=s Opinion des Indiens fur la k Monogamie,

s=s Chaffe de ÎOurs blanc & du Buffle par

les Sauvages, zss. Cure faite par un médecin

Sauvage, s=:

A PRÈS avoir fait connoître les lacs, fleu-

ves &c. depuis le lac la Mort, je vais continuer

mon récit depuis Tépoque de mon retour du

lac Manontojye où je tirai M Shaw d'em-

barras. *

Peu de jours après , une autre bandé de

Sauvages arriva avec des pelleteries, àts four-

rures & quelques proviHon*. Ils s'arrêtèrent

chez moi deux jours , y firent leur de'bauche
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=: Effets

: Totatu f

rt.zszEX-

chea^ dts

tuel Serv-

es fanges ,

: Exemple»

pie fingU'

sfauvages.

Buffle par

un médecin

bande de

,, des four*

s*ar!êtèrent

ir débauche

avec ce que j'avoils pu leur mënaget ideruitt/

fans commettre pourtant aucun excès, £c Ht

retirèrent à la fin trè< paiHblement. Le 25 Fé-

vrier, une autre bande vînt nous trouver 9

compofée d'environ quatre-vingt, tant honittfés

que femmes & enfans. Ils apportoient iies vian-

des (lèches, des graines, de la graifle uOurs,

& huit. ballots dé caftor que j'achetai, leue

donnant, comme à l'ordinaire, du rum avec

lequel ils s'enivrèrent. Dans cette orgie, untf

femme fut tuée & un jeune garçon brûlé crueU

lement. Le troifîème jour , ils partirent bîien

fatisfaits de notre accueil & nous IfiilTant des

provîfîâns en abondance . Le tems étant plus

doux , j^envoyai mes gens au lac pourjchercher

les filets qui étoient reftés fout la glacé ui{

tems confîdérable , la rigueur de la faifon ne

nous ayant pas permis d'en faire la recherche

pendant près d'un mois : à notre grand chagrin,

on les trouva prefque pourris; pas un fcul poif-

fon. Mais comme un àts Canadiens favoit fai-

re des filets aufli bien que moi, nous réparâmes

ce mdlheur , & attrapâmes du poifTon en quan-

tité pour notre fubflftance jufques au mois d'Â*

vriU

La rigueur de la faifon fe fit fentir cruelle-

ment à M. James Clark , appartenant à la mên

L 2
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ne cibfjApagnje. Il eut ctn<| hommes morts dé

ùlm AU lac Savan , lac déteilable pour le poifTon,

k trois cents cinquante milles de la terre oi^

fhîvernois: les Indiens étoient obligés d'aller

chafler à une fi grande diflance en arrière

dans les bois, qu'ils ne pouvoient leur donner

aucuns fecours, & d'après les récits des trafics

quans dans le nord OiieO, auifi bien que des

Sauvages qui fe rendoient auprès de mOi , récits

tous conformes les uns aux autres , c*étoit Thi-

ver le plus dur dont on pût fe fouvenîr.

Vers ce temps environ, une bande consi-

dérable de Chippe^ays arriva: ils traitèrent

avec moi de leur chaflè, & la débauche fe ter-

mina paifiblement. Tandis que ces Indiens

étoient avec moi , il arriva quelque chofe

de remarquable que je vais rapporter.

Une partie de, la ruperflition des Sauvages

conHfte en ce que chacun d'eux ï fon totam

ou efprit favorable qu'il croit veiller fur lui.

Ce iotam , ils fe le repréfentent prenant une forme

de quelque bête ou une autre, & en conféquenco

jamais ils ne tuent, ne cbafTent ni ne mangent l'a-

nimal dont ils penfent que le totam a pris la

forme. C i )

C I ] « Il en eft qui font dépcndie leur defiinée de celle in
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Le (pîr (|ui prçcèia le départ de la bande f

iin d e^x .dont le totam ^coit un ours , rêva

que s'il. allQÎt jufqu'à.un, marais, au pied d'une

haute flionugne , 1^ cixiqjour? de marche enr

viron dkmpn jvigwaûm^ il verroit un grand

troupeau dlélans, de daims » & d'autres a:ni-

maux,; mais qu'il lui falloit être accompagné
d'au moins dix bons chaiTeurs. A fon réveil il

communiqua Ton rêve i Tes frères & les pria

de venir avec lui: tous refufèrent, difant que

c'étois hors de leur ehemin , & que leurs ter-

res de çhailè étoient piu^ près. ' L'Indien rem-

pli d'un re(pect fuperftitieux pour fon rêve Cref^

pect que l'ignorance ou la force de l'exemple

parmi le^ Sauvages leur fait porter à un degré

étonnant )( I ) fê crut obligé d'agir eti con«.

quelqu'aiiimal,, comme feiott d'an, chien, d'un tenaid ou d'oa

oifeau ,' lequel' venant \ mouir, ils courent enx mêmes tifquedii

même foit ; cai alors , ils fe perfuadent tellement qu'ils ont pc«

\ Tivre
; que.plufieuts ont en effet vérifié l'oracle de leur imagi-

nation, étant morts peu de tems après par la peifuafîon où ils

étoient qu'ils mourroient. » Voyage <f* Ltbeau parmi Us Sauva,,

ges de fAmérique feptentrionaU , Ile. v l. chap. a8 , pag. 144.

[i]<i Indidena fuperftitiones tum cteberrims alias, tum iUa prx-

fertim fomniorum . Pro vero hahent qaidquid perfomnum aecure.

rît : ac fi quid prcfcriptum fibi aut imperatum putant, illud

dfinde efficfire nituntut pro viribus •

Neque modo fuis quifque ptivatim fomniis aufcultat, fed-etiim

tota plcruinquc natiQ uixlus alicujus fomnio accommodât fidem^,
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f<^uenee; & fes compàgi^ons refuHint cl*a11ei*

eVetlui,!! partît feài. Arrivié près du lieu»

il yit les animaux doiit' il avoir rêvé; Il tira,

fur le x:hamp , un coup de fu(îlV& tua un outi*

F&ché de (à méprife ^ craignant le courroux

du MaUrê de la vie, qu'il s*imagînoît ^Voit

^[rièvement offenfiS, il fe jetta à terre & de-

meura pendant quelque'tems comme mort. Re«

venu de cet état d*anéàiTtii9èment , il fe' leva»

ic ^voit dé/a fait la plus grande pânie du

di^min jufques àmadenieure, lorlqu'il rencon-

tra dan$ fa route uh^^ùtre Ours énorme qui le

renVerfa & lui meurtrit M figure. L'Indien dani

ie récit qu'il fit de cet événement à fon retour,

ajouta, dans la (impficité defon caraâèré, que

fOùr^ lui avoit demandé ce qui avoit pu le

porter à tuer fon Totam, à quoi il atvbit ré^

pondu, qu'il ignoroit qu'il fût parmi les autres

animaux lorfqu'iî avoit tiré fon coup de fu^'

mazioaè fi cujus eft fomiUatoi nu^oiiç^tis, » ffiâprif .'H'^fi'^fi

libre primo , pag. 84.
'

, '.

« Olocotora, Sauvage, ëtoit avec M, de Gourgues )l j'attaque

4'uii fott qui fut repris fur les Efpagnqls de la Floride Françaifo

dont ceuzrei s'^toient emparés, & ce Sauvage s'étoit mis dansi li|

(âte qu'il ne reyiendtolt pas de fun e^tp^ditioii. S<m ptêfffntimtnt

itoit apparemment fondé fur un fongt. n

Hîftoindt la noi^vfllf Frunce , pur le pire CharkvoiXf t(r,

vol pag. lo;^,



fif IcTtcoupëtiu'} <^ était: fthh^ffiigéiiit^fiâ

accident & qu'il efpëroit qu'il aiàrott pitûf d$

lui : que rOun TavxM ilailflré:. partir,: en 'Ittt:i:<^

commandant, d-ftrcf. plUi si^confpéâ deftitmais^

Àrd'iiiformer tous ^lèsr:- Indiens . de j*aVenture

»

afin que leurs Tpeag^t Âiflèot en fureté À Paye^

Sïir , & que 1er M^krt Je^Uviat r^Qjiùi f(»ti$

irrité contr*eux. £n ei^ant dand ina roi^anf»

U me regarda dTun air très-affeâé»:A( prononça

c«s paroles : amik » fiitnie^- ta, kjeçhçé^nnafearr

tiffey nindyâ t&tam^xa^¥^ickft*nf^^M.g«**^

)jayfannexât éthwoyt*: > .v. \ <i-'> - oo
•1 ' 1 1

"

Cftt-^-dirc i.-^-,,uA „ :

^< lâaàior ,' ma îoî'^èîP pé^oè , mon TdM»t eft

fc irrité contre mot /"je ne feiai' plàr'eti état

ii de chaflor délbrmais. » • '/'\ -^^

,.., Cette idée d*iine deftinéç. ou ^^ ( C l'on me
permet l'expre^jon^ de eotamfine^^ tpj^te bizarre

qu'elle eft , ne, fe, borne pas aux ijsuls Sauvages-

L'hiftoire pourrpit fQjirnir
.
plufîeurs exemples

qui prouvent combien ces împreflipns ont été

fortes,^ ménie fur des efprits au .deflT'^S du .vul«

gaire & des ignorans. Je n'en cit<f.:ai qu'un.

On lit dans rhiftoire de la vie privée de Louis

XV, traduite par Jufiamond^ entr*ai»tres par-»



^ttla^tls de la TÎe de Skmuêî Semdi^, fuif

êc banquier de la cour dé'France , qu'il étoU

fuperftineux comme ieiTont ceux de fa nation»

êe q;ii^il avoft une pould noire à laquelle il

croyôit Ta deftinée àltacliédi qu'il en ^lifoit pren»

dre le plus grand foin & tjue la mort de cette

t^olatiiè fur, en eflfèt, le terme de Ton exiftence

•u'fflOiis de Janvier i7^p^

"lies:^ Indiens -font une attention particulière

aux fonges»>& quelqueM^ ils employent 4*une

ihtttiièrè 'fort adroite to reTpcd qu*on témoigne

pour eux, en les faifant 'ttiurner vers le l>U.t

qu'ils fe propofent.J'ei:^ citerai un exemple

pour la fatisfaâiôn du le^âeûr.

l^.
Sir Jf^iUia^ hàf/pr^. i^^nt^n confeil ay^ç

4^ parti
,4:?. l^phli>yifSj,)e principal chef lui d|t

^u*il avoit rêvé la nuit pré,ç|fdente qu'il lui ayojt

donné un bel habit galonné & qu'il cro^oit

'que "é'étdit lor \ù^ttit qii'iï pôrtoit. i'ir Wîiliam

yohnfoii (àùrk & lui demanda s'il fivoit réel-

lement fait '<ie rêves rfodién répondit fur le

champ ^u'om% «c eh bien Ju! dit Ji> ivUUatn,^%

vous l'aùret donc, » & à Hnftant il fe deshà*

biila, & ayant engagé ce chefà fe dépouiller,

il le revêtit de l'habit eî» qiieftion. L'Indien

fut enchanté & après le confeil il partît en très

bonne humeur, s'écriant, iroh ah / ce qui eft



parmi eux réxpreifîon d*uné gt^ade fitîsfae-**

lion. ( 1
)

Au prochain confeit qui eut lieu , Sir jf^il»

tiam dit au méms chef, quil n*avoit point cou*

tume de rêver; que, cependant, '4®puit le con*

feil où il i*dtoient trouvai énfemble , il avoic

eu un fonfé très furprènant. Xlndien déura

favoir ce que c'étoit. Après avoir héfîté quel-

ques iiiiftan^, jfër ivitliam Xpi dit q|u*il avoiè

ibngé que lui chef lui avbic doni^é une chaSno

de terreins fur la rivière MoAa'wk pour y bâtie

une mairoh'& y Taire un établiuement, terreins

dont retendue étolt d*environ neuf milles en

longueur prjès les bancs. Le chef foUrit , &
regardïiht avec vivacité Sir William , lui dit

que fî r^élleij^jent. il avoit faijt ce rêve il auroit

ce qu*il Avoît.Ya en ibnge ; mais qu'il ne lui

arriveroit plu^ il lui-même de rêver, n*ayant

^agné à çeh qii*un beau vêtement tandis que

.

Sir William demandoit aujourd'huiii/i^r<tA</. lit

Jîtr te^uél fis auettrei àvoient fouvent ddrmu

Sir "William prit poneflîdn de la terre en vertu

d^un a<5ie indien Hgné des chefs, & il leuc

[ 1 3 41 Vulgaiis tdvenientium exeuntium qut confalutatlo là»

condito clamoïc concipitut Ao, ho, ho : ea tota uibanitatis tatio»

•4 «fficid vcibotum. » Hijloriig Canadtnjitt libro frimo » pag. Ji%
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Confiajjuetdyçj^^ bouteilles de rum-pour termî-

lier rattaire. (1 ) Ceft aujourd'hui un état

cpnfidérable : .mais depuis la guerre, les Anié-

fîcàlhs Ten ont dépouillé, ainfî^ ^ue de tous

lés bâtimjèns qui ont beaucoup Ùe valeur. Il

ëft Jltué fui'~ie'iivage oppofé aux plaines Al-

léhiaindes; ni^î la terre n*y eft nullement égale

éfi bonté 9û .fol de ce dernier lieu. Il nV a

peut>ê'tre aùciiiié partie de l'Amérique qui pro-

auile un terrem, plus propre a la culturf. que
«^ • -1 • ' **#"''• 'j

'" ''' ''--^^ --,*•"'

lès plaines AJlerogiy^iBS. , _,^
.^^^

i

pendant la gu.çrré. d*Âmérique , ce fut dé U
ii''.n ifiXf^

( 1 ) « Cette Hbertc; ^ùe les Sauvages ont de demandet 8ç

dSobteoiz tour ct^^^lûils 4<}lihMt;«tit par refpcâ-'poiur léms fonges

£tiKque fuu^^nt <^R l^;^ trobVc ^ui carab^fvt^f^qvù dimaniletit

ifrdimelit^ce qu'Us «nt rfa>4tH. veillaHf. Uq Sauy^gt ay;|i»t yt^ 1
ilh î^ançan -qui' était tmhà'^iimi 'éuk'î "uÀcrcbuvéïture aflés

îwtine tt mdlteuife qûM 1^ Jîtot^', y iêv4i"foti^^u(Atôt' ' & la ^ui

4em4nda. Le Ftai^ais ^ui n'éteit pat ^t |j^, ^^nqà de bonnç

«ace , comptant bien d*avQir fa revanche, Peu d^ jours après , il

'MÎ daht Ia'cU>4tile'd(;fon homme où ^yatit vu une belle robe

de bomf ilUnoia/uieiglkitd')ri«voit i6véM^ ÇaùVagr la 4ûi Ktrt*

fjvxs fe faite prier. .Ce^f ^l^eniatiye de rêves dura quelque tews »

le Sauvage rêvant toujjoHra, 8c le Français faifant patoli i tout,

ftàii fé mé^renilre rut l'objet cle Ton râvcEnân li Sauvage s'en»

n^jà le preiftler. H alià troovct le Français.8c le fit coùveniriqu'ila

ne rév?roient plus "i rien qui p&t appartenir ^ l'un ou "k l'autre.

Le Français y conrentit, 8c perdit plus que le Sauvage ï. ce traité,

^il.coinmençoit à s'enrichir aux dépens de ce pieiiùer téveuti

Voyage de Lebeau parmi les Sauvages de l'Amérique /eptentrioM'*

if, ^inc. vol. chap. ii ,
pag. ijo âr iji.



veitute aflts

rîyièrt 3f<?^«^k qu*on reprit» les melUeurc^

troupes royalîft^s > ^ il <^toit roconnu ^u*:^l|^

n'avoie^t pas d'égales en bravoure, çn «cour^gf

& en âdélité* X4$ gouvernement .9 fait toas.|i^

efforts pour en récoinpenfer quelques ^es (^

leurs f^ryices en leur dpnAani des tefi^e^j^ar^

le Canadd ^ dans hnoi^^elU Eçt^e; Oc ^ c<çw^

dont la .pauvreté les for^oit d'iiPflorec. 4u,jif^

cours, des indrumens dje labourage. JLeux il*

tuation &iï piréfentement très^florlifaiite,^ je ,pp

4out^^ppint que l'Angleterre ne _ trouve nyi put

«n)m beaucoup de k^Iç^ppur fes iBtfÇir^^Q?^

de^puilTapji f^çoursi 4ans quelque circonfiançp

jmporj^^njtei.
rrtr ?în< r.-l l;"

Durant ja^ijTQn rigQweufçjJe. n'avoir qi»*at^

fprtifi_l't^s-^tfoite , de l'inventiofi d!un Indiéiï

.gui 4toit,jx|r Ji^izard ^v^c nipi 9^ que j'eiaployoi*

ppiir,,<^,;|%, ^ à dreipTer deii.pièges pour- ;1«^

M^rtfÇf ; Iffiauj(è itoit, fa ji^iiie fur Ip cOmr

ptè dip l^fëmmP» jeune & jolie perfoiine» ^.M
nation^^s Rats ».<iu'il foupçpnn^pît ciHQ^4f^li$é»

Éta^^t Ji cpurf ^e p^ovifions & n'ayant avet

mpl daps ma cabanç qu'ion feul fidèle Canadl^

après l'indien & fa femine ,
j*«jigageai l'Indieli

à faire un certain non>b|re de trappes ppur ,de$

Martres , & à les placer fur deux routes dift

fi^r^ntes qu'on appelle Mae fourçhe»Xorfquil e«
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'îèttit aclrev^ cnvîi^ôft ïiciux fcents, é qtfil les eut

^ilrcèes dans fès bcî^ avec des arnôrces de tê-

't^ de poiflbns^ ddhc ces animaux font fprt avî'

^dès*, il revint, & je lui donnai du fum pQur

^Û. peine. Chaque jour pendant fort .'Idn^tems

,

il- tenolt régulièrement pour les examiner, &
^4^nd ils aveient riîuffi, je le récompenfois

'^}6ùrs dé tnanièrè à le contenter. Il ne prit

'ibh' pendant phifieu^s jours ; je t*àccu(ai de

fiirë autre chofb que d^examiner: lies trappes ,

Ik'^^iibî il hé répondit point. Je comrWuhiqùaî

%es^ foupçowt à mon Ca^adieh ,
'^'' l^n^ageai

^^ëh le Sauvage. Le joiir fuîVaht ,
' le'Ca-

nadien l'apperçut dans les bois apprfifâint ^Uel-

î^ifeifFp^fdwx .<^'à.'ftwf Vetôiit fur k (çAr; i\^me

'éimkhd'à dû rum. Jè'ïui en réfunti /^ lui dé-

^feWi î^ii hfeUnéritÉHt point &tÀ aVoir. Cette

«dp'M^llH^diépltit; ilW lànçà ûâ' regard' de

Hùt^e'i & 'me^^<i^oridit qèè ^ ïi*eri ufois pas

mm- ave0-lttiv qùei iàil^é le peu die^ fuccès

^'ti^âppes V (à' pèiné'^^h'én avoît phs i^^ été

la mime:; ëc qu'il les trouvoit" ordinairement

^Éépangées , ' ce qui robligeoit de les ï-eplacèir

droit, & l'occupoit le jour entier. Cette èx-

eufe ne me porta pas du tout à en agir autre-

ment; & je lui dis que le tems étoit trop

mauvais pour que je lui donnâffs du rum. Il
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commença alors à penfer que- je le foupçonnoîs

& que je n^ignoroîs pas fon ihaâlon, & fut

le champ, il m'ouvrit fon cceur, & m*avoua.

francheqient qa*il étoit jaloux de moi , & qufr,

la raifon qu'il avoit de ne plus aller examiner

les trappes à martres étoit qu'il cherchoit à

.

empêcher toute communication entre moi &
fa femme, ce qui auroit pu aifément avoir lieu,

s'il s'étoit éloigné du logis ; que c'étoit par ce

motif qu'il fe tenoit près de I^ maifon à deilèin

de la furveiller, fâchant qu'elle avoit un violent,

penchant pour moi; mais que il je vpulois lui

donner du rum pour chafTer de fon cœur le

malin efprit , il tftcheroit d'oublier l'injuftice

que je lui avois faite.

Je penfki qu'il feroit prudent d'écarter fes

foupçons & je lui donnai deux gallons de rum,

une carotte de tabac, une chemîfe, une paire

de bas, un couteau de fcalpage &c. & plu-

(leurs objets à fa femme. Quand il eut reçu

ces préfens, il l'appella pour boire avec lui

& témoigner au trafiquant lenr commune re-

connoiflTance de fa générofité. Lorfqu'ils furent

un peu en gaité , il commença à chanter , de

je Tentendis répéter ces paroles : « mornooch

«c amik kee s^argetoone mentimoyamish ; »>

I
W



Cefl'à'direé

^ H Je n*ai point de fouci quoique Cafior aïme
u ma fe^me. » Cela ne me plut pas, parce

que je favois que (on humeur jaloufê augmen-

tërolt en proportions àt la quantité de liqueur

qu*il boiroît. l'ufai, au relie de toutes les pré-

cautions néceflaires, mettant en fureté (es ar-

mes pour Tempêcher de me faire aucun mal.

Sa femme Fentendant (buvent répéter ces pa-

roles commença k fe fôcher, lui arracha les

cheveux & lui meurttit le vifage. Je crus le

moment favorable pour lui témoigner mon mé-

contentement & je lui dis qu'il étoit un feu

d^étre jaloux; que je lui avois donné du rum
pour chaflèr le mauvais efprit, mais qu'il avoit

produit un effet tout contraire ; que je n'avois

jamais eu befoio de (à femme que pour me fai-

re ou me raccommoder mes chauffures pour

la neige, & que je l'avois toujours payée de Tes

peines. « Oui, s'écria la femme, c'efi; un fou,

Caflor, & je le battrai : » ce qu'elle lit à l'inf-

tant, lui fracaflant la tête avec une bouteille

de verre. Je mé mis alors entr'eux deux, &
les féparai.

Au moment où je fus parti , il recommen*

ça fon ancienne chanfl^n, & continua jufqu'à

ce qu'il fût devenu plus l'obre; fe levant alors.
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il vint à mol & me die : <c Cà/ior, j'ai vu M
•' fonge le mauvais efprit qui ai'a dit que le

ce trafiquant m*avoit volé. » Irrité de Texpre^

(ion , je lui dis que la vérité n'avoit jamais été

fur {e$ lèvres, & qa*il étoit dépourvu' de l^ns'^

perfuadé en outre qu'il cOnvertoit de rabattre

de tels excès , je le battis rudement. Quand il fut

revenu à la raifon, il me dit 3 « Cafior, vous

«c avez du ^ns, quoique vous ^yez fouillé ma
ce carcaffe, » Je lui remontrai alors quelle étoit

fa folie d'être jaloux, maiS' il étoit entêté, &
ne me répondit rien. Il appella alors fa fettime;

celle ci dormoit & ne l'eniendît point; il Tap^

pella une féconde fois, & demanda fon fufîl,

fon tomahawk, (bn couteau defcalpage. Maîi

ne recevant point de répon(ê, il devint trè^-

irrité , & me dit : « Caflor, je me déferai de

«c mon corps, » à quoi je jugeai prudent de

ne rien répliquer. Il s*étendit alors fur la terre

& appella fa femme une troifîème fois. Elle

vint à lui , & remarquant de la mauvarfe hu-

meur dans fa contenance , elle llii dit de ne

point avoir de refTentiment contre Cuflor^ que

c'étoit un grand guerrier dont le coeur avoit

toujours été ouvert pour eux. Il lui ordonna

de lui apporter une taflê de bois pleine d'eau,

& de h placer par terre avec précaution en-

tre les jambes de Caflor* Tandis qu'elle étoic



zWie clierclier l'eau » il me dit : «c venez icî ,

«I Cafior, & je vous ferai voir ^ue je n'ai rieil

«c de doucereux fur les lèvres^ mais je vous

ce dirai la vérité. » La femme revint, & pla-»

ça la taflè remplie d*eau ainfî que fon mari l'a-

voit défiré. Quand elle y fut refté quelque

tems, il me dit : « Cafior, mettez votre doigt

<c dans l'eau , & laiiTez l'y jufqu'à ce que je

« vous dife de l'en retirer. «• Je lui obéis avec

beaucoup d'empreflèment, &» au bout de quel-*

ques minutes , je retirai mon doigt ain(î qu'il

le défiroit. Il me dit alors : <c Caftor, vous

« favez qu'un mari eft ainfî nommé parce qu'il

«c eft le maître de la foibleiTe , & , pour cette

ce raifon, il doit protéger fa femme; &, en

«c même tems, vous, comme trafiquant , vous

» ne devez pas me faire infulte : mais afin que

•e je ne vous accufè pas injuftement, je vais

«c vous éprouver par mes propres penfées. »

ce Caflor, regardez ma femme , regardez auflî

ce l'eau, & dites nu)i où vous mettez votre

«c doigt){î vous ne pouvez me le dire, vous m'a-

M vez certainement volé. » J'y remis alors mon
doigt, & marquai l'endroit, ce Non, dit-il

,

nous regardant fixement fa femme & moi, «

«c comme vous ne pouvez pas afiurer que ce

ce foit là exaâement lendioit où> vous avez

mis
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«( mis votre doigt la première fois , de tàèwà

«e je ne puis être certain que vous m'avez vo-

«I lé , quoique je le croye aufli fermement qut

« vous croyez. Vous, que l'endroit que vous

jm avez marqué étoit précifément celui où voua

m avez mis le doigt, a» J'avouai que j'étois

<€ étonné de fon incrédulité; mais ne voulant

<c pas l'irriter, je lui dis que j'étois tâché qu'il

«c pût me croire allez pervers pour lui faire

ic un pareil tort , que mon efprit étoîc

« ;au0î calme que l'eau' étoit agitées & après

« lui avoir fait quelques prélèns, je les con"^

ce gédiai en lui recommandant d'avoir de bon^

•c ne^t façons pour Ùl femme, attendu qu'elle

t étoit parfaitement innocente. Comme ils par-*

w tolent, il me dit en fouriant x « Caflor^

ce aflurez vous déformais de quelqu'autre pouf

M aller voir aux pièges à martres, m

L'adultère^ parmi les Sauvages du Nord*

eft. puiii en général, iâns forme de procès»

par lômàri qui ^ tantôt bat rudement fa femme»

tantôt lui emporte le nez en le mordant. IH

eft extrêmement dangereux pour un trafiquant

d'être foupçonné , cat , lorfque le mari eft ivre>

fa jaloude fe change en rage, & la perfonna

foupçonnée doit toujours s'attendre, coupable

ou non , à une terrible vengeance* Quand Tef-

M
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ffk dWTDdieo eft une fols prévenu. Ton rti*

iêntiosent augmente en proportion du rum qu't(

boit, quoiqu'il ait Tart ,de le cacher quand iï

eft fobfe. Ce font les déplorables efFets du tum

qui mettent en mouvement toutes ses idées d»

jaloude ; alors elks ne connoiiHfnt plus- d»

bornes jufques a ce qu^il 4iit tout à fait fuccom»^

bé à rivrefle, ou que , revenu à un état pJu»

£>brey il recouvre enfin h raifon qu'il avoit

perdiie. '

Au commencement du mors d'avril je reçùr

une lettre de M. Jacques Santeron rëiidant aU'

lac Sckabécchévaa avec le m«me emploi qur

moi. Il m'informoit qu'H étoit ennuyé de n'être'

qu'un iubalterney âc queine regardiaiit pas Tes

peinei comme a£*e2 payées, il s'étôit détei^mi*

né à faire un grand caup , ayant une quantité

de beaux ballots qu'it ie prppofoit de vend>re

à la compagnie de la baye d'Hudfdn : qu'il

s'éloigneroît de la terite où il hivernoit , au

premier matin, avec quati« canots de .bouleau»

& qu'il m'écriroit des détails plus particuliers

fur de l'écorce qu'il attacheroît à un des ar-

bres tôrtus au pied du grand rapide, en cas que

je fûde difpofé à venir par ce chemin» Il finis*

foit avec beaucoup de gaieté en m'adrefTa^nt

pour mes ainis Se pour moi mille fouhaits de

bonheurV
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'àt rentrée de la rivière du Nord conduifaht I

la baye d'Hudfon: qu'enfin, fi j'alloîs à fa-pQur-

fuite , je ne ferois pas de retour à tems pour'

traiter avec le» Indiens de leur grande ckttflè.

Nous revînmes donc après une expédition ih«

fruâueu(ê, finguUèrement mortifiés de faVeri-

ture, car je me doutois bien qu'il ne revien-

droit jaAiais au Canada pour donner fatisfac-

tion à ceux qui Tavoient employé» '*i*i^?. >

Bientôt après mon retour , la grande baiide

vint nous trouver avec fa provifîon dechafïè

d'hiver, qu'ils appellent iCi/Mf« Anawivay,

Ils formoieqt environ trente familles compoféet

chacune de vingt perfonnes. Celuk qui a le plus

de femmes eft«regàrdé comme le meilleur chàs-

feur, étant obligé de pourvoir à leur fubfîftànce

par foi) induftrie. Les Indiens rient de ce que

les* Européens ne prennent qu'une femme' &
cela pour la vie : ils p|-étendent que le bon es-

prit les a formés ponr être heureux, & non

ppur continuer de vivre enfemble, s'il n'y a

pas entre eux. une conformité parfaite de carac-

tères :&d!humeui:s. ( I )

pu j'i/j:

bi,) «Çc» SauyageSj fle.peavçnt.pas même concevoir qu'il

puifle y avoir-^fiir «eià aucune difficjiiité. n Nous ne pouvions pat

Yivre '

erf ' fcidnnc întélHgpnce , ma femme 8c moi ^ )» difoit ua

d'eux a. un mifHonnaiïë ^ùi tiâchoit de lui faite compiendie l'in-

(i«c«fi,(« 49 cette Tcpaiation, y Mon vQilin ctoit d^as le même cai/
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Après que je leur, eus donn^ quelques çbjetf

en échange de leurs fourrures & de leurs peU
leteries, ils me demandèrent du mm : Je leur

dis qu'il ne m'en reftoit plus qu'une petite .barr»

rique, que je me proporois de leur ddnner quand

ils partiroient » ce qui les fatîsfit : & lorfqu ils

furent prêts à s'embarquer , j'ordonnai à mon
Çânsdien de la porter dans le canot du chef*

Quand j*eus difpofé toutes mes marchandifes i

l'exception de quelques articles 9c d'une petite

quantité de rum
,
que je deftinois à des échan»

ges avec les Indieiis qu*il pourroit m'arriver

de rencontrer dans inon retour, au pays plat ,

nous emballâmes nos pelleteries , & le 23 de

mai nous quittâjoies le lac la Mort avec quatre

petits canots de bouleau richement chargés de

peaux de caftors , de loutres , de martres , de

précieufes , de loups cerviers , de renards

,

d'ours, &c- ,

BOUS avons changé de femmes & nous femmes toas quatre con->

cens : quoi de plus laifonnable que de fe rendre mutuellement

heureux ,
quand il en coûte fi peu & qu'on ne fait t3rt à per*

foiini } » Journal hiftorique d'un voyage dans l'Amérique fepten,

trionalttpar le pire CharlevoifCj lettre 19, pag, aS^' 6* 385.

« lies Algonquins n'^ regardant pat de H près ne fe font pbini:

ferupule d'en époufer deux Se tpëme quelquefois trois. »

Voyage de Lebeau parmi les Sauvages de l'Amérique fepttntrl0*f

nah, ame. vol. chap. j»^ pag. 21^1. lm i
.".

Mî
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' 'Avant de continuer à raconter les partîdi-

krités de mon vayage, }e rendrai compte d^

la manière dont les Indiens tuent l'ours blanc «

& le buffle. Le grand ours blanc, commune-

Éient appelle l'ours terrible, eft un animal trè$.«>

dangereux. Lorfque les Indiens veulent en faire

1» chaflè, ils Tont ordinairement Gx ou huit pa,r

bande ; dès l'inftant qu'ils en voyent un ils tâ«

chent de l'entourer en formant un grand cercle:

fil ei^ en marcke , ils tirent deflus ; mais ot^

le trouve le plus fouvent, en hiver, occupé à fuCer

jts grimés s dans ce cas, i's IVpprochent de

plus près, & forment un double rang pour que

l'animal puiflTe le traveriër. Un des aflàillans ed

alors envoyé hors des rangs , il tire fur Tours

& le bleife allez ordinairement ; ce qui excité

l'animal à pourfuivre Tlndien qui prend alors

(à couriè ï :raversL les rangs, & le refte de îst

bande tire fur l'animal & Ta bientôt expédié!,

Quand au buffle , il n^eft pas nécclfaire que

j'en fade la deicription* On fait que ceft un

animal d'une force extraordinaire; les Indiens^

difçnt quQ fa tête eft à l'épreuve du boulet ; ila

ne tirent donc jamais que fur le corps ce cet

Animal» dirigeant toujours leurs coups vers le

çoBur. {.oriqu*ils font ^ la pourfùite de ce([

l^inn^l, \U çor^^ruiCewt çn diff^rçp? endçoit^ 4^



petites eabanfs de neige d'à peu près un milTé

de chaque côté de la route. Dans chacune de

ces huttes fe tient un Indieh armé d'un arc &
de fléches> pour tirer fur ranimai à ion pafTage.

lis préfèrent ce moyen à la poudre âc aux

balles en ce qu'ir n effi^aye point le refte da

troupeau. La neige empêche le buffle de fentir

l'Indien , quoiqu'il ait Todorar très-vif & très^

pénétrant. A linAant où Tanitha! tombe. Us

l'achèvent à coups de tomahavk.

Le deuxième jour de juillet, nous arrivâmes

au portage Plaint^ ainfî nommé parce que c'eft

une roche ftérile, de la longueur de près d'un

mille , joignant au lac Âlémipigon : le Soleil

iê couchoit quand nous campâmes. Outre les

iêize Canadiens , notre monde étoit confidéra-

blement augmenté par environ une vingtaine

d'Indiens àts lacs £fturgeon & Nipégon, qui

nous accompagnoient félon leur coutume qui eft

-de fuivre le trafiquant pour l'aider dans les pla-

ces de tranfport. La veilte de notre départ,

quelques trafîquans nous joignirent, & s'arrd-

tèrent audi pour camper, ils nous apprirent

qu'une bande d'Indiens ennemis des Nipégons

^toient très-près de nous, & délirèrent quç j'en

indruifînfe les Sauvages. Avant |leur arri\'ée ;

Us indiens du lac Ëftur^on avoiont pris congé

M 4
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de nous, fit les autres auroient vivement fouhait^

de quitter la terre ; mais fur ce que je leur dis

que î'avois befoin de leur aide dans mon voyage,

ils confentirent à refter , je penfe bien , contre

leur gré.

Nous découvrîmes bientôt plufîeurs canots,

&, au bout d'une demie heure environ, les

Indiens prirent terre. Ils étoient de la nation des

Wajjts âi toujours en guerre avec nos Sauvages.

Ils forment une nation à part , s'aflfocient rare*

ment avec d'autres tribus , chailent continuel-

. lement & ne fe montrent que dans le printems

& l'automne. Nous les accueillîmes avec beau-

coup de cordialité , & après les falutations ac-

coutumées, nous nous fîmes réciproquement

des préfens : ils me dirent qu'ils avoient en-

tendu parler de moi par quelques Indiens au

lac de la Mort, & qu'ils avoient défîré me voir

avant. mon retour à TécodondoragJùn*

Je m'aperçus bientôt que mes Indiens n'é-

toient point tranquilles , & j'eus foin de tenir

ces Sauvages à quelque diftance les uns des

autres , mais toutes mes précautions furent inu«

tiles, &, avant mon départ, cette animonté

réciproque donna lieu à une affreufe catadro**

phe*

Is^os Indiens ayant condruit des cabanes ^
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commencèrent 2i ^chanter leurs ch^infons de mii

dècine pour engager les ivaffts à prendre leur

part d'un feftin qu'ils difoient avoir deflein d«

faire , dans la vue d empêcher toute querellt

avec eux ; mais comme je favois que les Ni-

piégons n avoient de proviiions que ce que j'a-

vois trouvé pour eux, je leur foupçonnai des

intentions beaucoup moins pacifiques^ qu'ils n«

le prétendoieat : ce qui m'engagea à demander

à un jeune garçon de leur bande, pourquoi ils

fe préparoient à faire un feftin fans avoir les

provifîons nëceflàires. Il me répondit que les

.WafTes leur avoient fait un préfent de viandes

féches, & qu'avec cela & quelques graines qu'ils

avoient fauvées, ils fe propofoient de faire un

régal à ceux qui les vifîtoient. Cette réponfè

me confirma dans mes foupçoni, en ce qu'il

ne fe donne jamais un fefliin en (îgne d'amitié

fans que le trafiquant n'y foit invité; & comme
on ne m'avoit prévenu de rien , je redoutai

les fuites fôcheufes de cette rencontre.

J'étois occupé de ces penfées peu raflfurantes,

& j'examinois ce que je devois faire pour pré-

venir des malheurs, lorfque je fus interrompu

dans mes réflexions par un Sauvage ( Ayatbit

PU Vhomme énorme^ ) qui vint me donner

avis d'un plan projette pour détruire les Indiens



Nîp^l^ons , plan qui lui avoit été communiqué

•f^ar une vieille femme de la bande des ^af-

:: : Au bout d*environ une heure , les cabanes

ides NIpégons furent en état de recevoir leurs

convives qui étoient campés dans un creux:

«ntouré de cèdres & de buiflons tout près le

<6U du lac. Les Nipégons , déterminés à

contrecarrer les projets de Iei:rs perfides hôtes

& à les punir de la trahifon qu*ils méditoient,

pratiquèrent des trous dans Técorce de leurs

cabanes, & y placèrent leurs fufils chargés

k balles. Chacun d'eux prit Ton pofte ; les

ValTes au nombre de dix-huit, ^rimpèreut

fur la montagne, & s'avançoient dans l'inten-

tîon de prendre leur part du repas avec des

^couteaux & des taffès de bois , projettant d'en-

velopper les NIpégons à un fîgnal donné: mais

ils furent cruellement déçus ; car lorfqu'ils (è

furent avancés à la diftance de trente verges

des cabanes des Nipégons , ceux ci tirèrent

.deilùs ôc toute la bande fut tuée fur la place

i rexception d'une jeune fille d'environ quatorze

aos : celle ci étoit dangereufement bleffée

,

mais elle avança avec un fufil qu'elle avoit

arraché à un Indien qui fe mettoit en devoir

de l'expédier, & tira A^arbe$ ï h tête, puk
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fut bîentdt après , elle même, aiTbmm^é à eoupf

de tomaha'^k par un jeune Nipégon à peu

près du même âge, qui lui enleva la cheve^

lure . & déploya, dans un âge au(Ii tendre, toute

la férocité qui caractérisé les ckefs tes plus

déterminés. '

Telle fut la récompenfe d'une perfidie : quoi-

qu*au fond du coeur je ne puife qu'approuver

)a conduite des Indiens Nipégons , je craignois

cependant de me fier à ces fauvagey, & j'avois

féfolu de prendre congé d'eux , lorfque le chef

vint me trouver & me déclara qu'il étoit très

(âché de ce que fa bande ne pouvolt m'ac-

compagner plus loin
,
qu'ils cràignoîent le ref**

ièntiment de la nation des W^aiTes lorfqu'on y
apprendroit ce qui s'étoit pa0^

,
quoiqu'ils n'en

euffent agi ainii qu'à leur corps défendant ; qu'ils

étoient donc déterminés à partir. Bientôt après

ils mirent leurs canots en mouvement & me
quittèrent, ce qui me fit le plus grand plaifîr.

Le jour Suivant , nous rencontrâmes un parti

d'Indiens auxquels nous fimes part de ce dé«;

foilre* ils en furent très affligée , & me dirent que

lei Nipégons pourroient fe repentir de leur

conduite imprudente , quoiqu'ils reconnûflent

bien en même tems qu'ils avoient eu raifon àtt

fe tçnir et? |ar4ç çoptrç l^s dcITeins des Waltes,

i

'4



? i88 )

Ils me demandèrent (I favols eu leurs ballots ^

& m'afTurèrent qu'ils avoient fait bonne chaflè

& qu'ils étoient riches en pelleteries. Cet avis me
chagrina beaucoup: je voyois que, fans ce fâcheux

événement , ma cargaifon eut été infailliblement

augmentée, & que j'aurois fatisfait davantage

mes commettans, quoique j'emportaflTe déjà une

bonne quantité de marchandifes & que je n'eûfTe

qu'à me féliciter de mes fuccès. Les Nipégons

avoient fait quatorze ballots de viandes lèches

qu'ils emportèrent tavec eux : quant aux fourrures

& pelleteries , ils les avoient cachées dans les bois,

iSc je n'ai jamais entendu dire depuis qu'on les

y eût trouvées.

Nous continuâmes notre voyage jufques au

lac Efturgeon où , bientôt après avoir pris terre,

nous tuâmes une grande quantité d'oi féaux fâu-

vages , & attrappâmes du poifTon en abondance.

Là, nous rencontrâmes environ cinquante Sau-

vages Haivoy T^ask ou Indiens delà nation des

Rats avec lefquels nous fimes un petit échange.

Ce fut furtout du rum que je leur donnai, car

î'avois difpofé de toutes mes marchandifes in-

diennes.

Je retardai de quelques jours mon voyage

pour fatîsfaire ma curioCté.

Une jeune fille Indienne tomba malade &
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le chef défïra me voir refter pour être Hémoi'h

des étonnans effets de leurs remèdes. Comme
elle étoit très mal & privée de prompts fecours »

il me dit qu'il falloit quelle changeâc de climat'»

Le médecin qui la foignoit , aiTura ^ue Matchèc

Manitpà, ôU le mauvais efprit, avoit mis fur elle

des griflfès d'Ours & que fes remèdes l'en dé-

barafTeroient. On prépara une cabane , & là

jeune fille ' fût de'pouillée de tous fes vôtemens ^

excepté tié Ton matcheecoatj ou de fa jupe. Oii

la peignit enfuite avec du vermillon , on )»

barbouilla dé fuie & de graifle dX!)urs, & on

la fît fuèlr abondamment , ce qui ne tarda pas ii

calmer foii mal. Pendant l'opération , le méde-

cin s'adréflbtt lui-même au maître de la vie ;

implorant fon fecours , & lui rendant grâces

de ce qu'iP lui avoit donné les connoiffancei

néceiïaires pour rétablir la fanté : il ordonna

enfuite pour la jeune malade iihe décoction de

racines: ^ & fit uiie cure parfaite. Je ne pouvois

m'empéchier d'admirer fon habileté & fa manière

de procéder , quoique je n'attribuâife la guérifon

qu'a l'abondante tranfpiration qu'avoit éprouvée

la malade. -

Avant notre départ , utiede leurs femmes ac-

coucha d'un beau garçon, & je fus touché de

la tendréife de h mère en la voyant donner



â Penfant (on lait que. dans leur langage, ili

nomment Tootoojhonarbo ou fève de la poitrine

humaine^ expreûion qui me frapa (îngMlièrementi

]ue mari étoit aulli très rempli d'attentions &
s'àcquittoit pour fa part des devoirs d*un tendre

père, ce qui fn'engagea à lui donner du rum pour

lui rejouir Je cœur & le faire boire à ma fanté.

11 me, parut très Catisfait de mon préfent , &
s'adreifant lui-même an grand efprirj^iile remercia

de. rheureufe délivrance de fa chère /àentimoyei

Me regardant enfuite avec affection, il m'dffura

fcombien il étoit reconnoiiTant du réconfprt que

je lui avols apporté , & qu'il penfoit que je ne

pouvois être certainement qu'un brave, gperrier,

d'après ma conduire généreufe envers fon époufe

& lui dans le niomt tit ou ils aboient ya beloin

fi prelTant à'èiie fecourus. J^orfque l'enfant pout

foit un cri, il mobfervoit que cét^it le déiir

qu'il avoit de témoigner fa reconnoiffance de mes

attentions pour fçs père & mère ^ que ce n'étoit

i\\x^VechodeJap4}Urine (voulant parierdefa voix)

pour rendre hommage à la bonté At Sa^onash

ou de l'Ang'ois. Lorfque je rtntrai dans mon

canot, il me dit : «« ayez courage , Caflor; vous

» trouverez toujours un paiTage ouvert parmi

» les Indiens Nipéguns. Revenez donc le plu*

» tôt qu'il vous ftîra polfiUe ; je ne négli^r^i
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\e plu*
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y pas au refte d'informer fous îës Indiens Jê

» votre borné, & ferpérequé lerfque nous

3> vous rt»verrons , nous autour fait une bonne

» chaiTe , & poui'rons recôhnoîrre vos bohnw
» façons en vous offrant des fourrures <Bt àéè

» pelleteries. » Je luidisc|ue javoîs toujours

aimé les Indiens, qve les Chi^pevàjrs m'afVoieh^

adopté & que je me cdnfîdértris moi-même

comme falAint partie dé hur tribu
; que fé

reviendrois le plutôt qu'il me feroit poflîble icv€è

une bonne provifîon dé marchandifei pbur léiùifW

familles
,
que mon cœur étoît touché de i^

égards pour moy. Je lui dx>nnai en piartant

ainfî qu'à fa femme , un bon verre de liquéuf?

& prenant congé d'eux, je pourfuivis ttik

route.

Nous arrivâmes le to AoAt au pdyt^'Ptdti

J'y fis rencontre de quelques trafiquans cbmmé
moi qui avaient été«n différentes parties de

l'intérieur des terres;, & furtout du nord Oued.'

L^ nous attencHmes des marchandifes noùvelfes^

de
^
nus c^mmettans & (profitâmes des réftè^

de nos diverfes provifions '^ue nous recueillîmes'

dans un magazin commun. Nous nous régalâ-

mes de cette mince pitance & nous racontâmes

mutuellement nos aventurés : mais aucun d eux

n'avoit fouffert lés peines que j'avôis efluyées

,

»3

//•

i>
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fxcepté f cependant , M. ShaW qae j'avols il

lieureufement tiré d'affaire au lac Manontoye:

le reftedes trafiquons ayant hiverné à une gran-

de diilance de moi, par la route du grand

Portage.

Bientôr après notre arrivée nos patrons nous

envoyèrent leurs comminionnaires avec uii af-

fortiment nouveau de marchandifes & de pro-

vLGons, ce qui noi^is caufa une joie extrême*

Kous avions été, pendant un tems confidérable,

ikns bled & fans graiife , & abfents de Mi-

chillimakinac Tefpace d'environ quatorze mois,

le livrai ma proyifîon de fourrures^ conHilant

en cent cinquante ballots environ^ en 'pon état,

Je chargeai les canots de marchandifes nou-

velles. Prenant enluite congé de mes coippa-

gnons, je difpofai mon départ pour rintérieur

des terres , dans l'intention d*hîverner une au-

tre année parmi les Nipégçns. Mais avant de

continuer le récit de n^es aventures, je ne puis

xn'ecipécher de faire quelques obferyations fur

Us fatigues attachées à la vie Indienne , furtout

pour un interprète ou un trafiquant.
,

Mon falaire étoit d'environ cent cinquante

livres Aerling par an , & je les gagnois bien

û Ton considère U conroiiTance que je pofledois

de la langue des Chippeways.

J'avois
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J'avois été envoyé dans l'intérieur des téttei

avec du bled feulement & de la graiâè durcie,

fans aucunes autres provifîons fur lefquelles je

puiTe compter, car, pour le poiflbn ou tout

autre gibier, le premier dépend en grande par-

tie de la faifon , le fécond de l'arrivée des Sau-

vages ; & quoique je fûife en général aflez heu*

reux à la pèche , & que je reçufle de fréquena

fecours des Indiens , c'étoit un moyen de fub-

fiftancetrès précaire , & au lac la Mort, j'euf

de bien cruels lAomens à paiTer.

J'avois avec moi feize hommes, &, par oc*

calîon un Indien & fa femme , à nourrir & à

gouverner ; /de la conCervation de leur fanté

dépendoit eh grand'* partie mon exigence. C'é-

toit mon devoir d'être toujours en route comme
le feul'qui, en cas d'arrivée des Sauvages, put

parler ieur lang^ué, J'avois très peu d'occafîons

de chaiTer,& je ne pouvois gu^res m'éloignec

au dehors pour voir fi les Canadiens faifoient

leur devoir : j*e'tois donc toujours en proie à

l'inquiétude & je me réjouidoîs quand le prln-*

tems revenoit me rendre la liberté*

Si l'otf iqqnfidère les attentions continuelleL>

quil falloît apportée dans le foin des marchaai
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éîTes pour empêcher les déprédations ; l'Inquié*

tude & ^ crainte qui fe renouvelloient fans

^efTe d'être pillés par une bande de gens ivres «

toujours dirpôfés à l'infulte , fans que j'ol^iT^

témoigner de refTenriment, & les tourmens que

j.'avois i^ éprouver après de bonnes journe'es «Sfi

un échange avantageux de ^toutes les marchan^

dr(ês, jurq.ues à ce que le. produit de mes tra-

vaux fût arrivé à bon port chez les perfonne$

pour Je compte defquelles^ je tra6quois; oh

conviendra qu'it n'y a peut être pas de fituffr

tion plus trifte. Souvent je n'ai pu me défen-

dre d'Une furpriife extrême forfque j'ai réfléchi

à Tengageni^nt que j'ayoîs "contracté , engage-

ment qui me faifoit Kacriher la fleur de mes

années dans un trafic dont aucufi falaire ne

pouvoit payer les fatigues & les dangers. Rien,

je crois , ne pouvoit me .porter à .continuer un

état fi pénible & fi dîfficiie que l'idée flatteufe

que je me formbis dé jha' fuÉférlbrité fur les

autres comme interprète ; « Je iié puis m'em-

pêcheç de faire ', en terminant, une réflexion:

quelque biamatijB que puiile être l'homme pour

céder, jufques à ce point, aux mbuveinehs de
* Tôo orgueil/' u'ii' efp rit généreux luî îeèà. gface

de cette présomption eii pensant ^u'il eft le

féA qui fouffre -, &, comme c'eft l'amour pro-
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CHAPITRE XL

Stconde expédition»= Préparatifs pour un fe-
* cond hivtrnemtnt parmi les Nipégons, =

Projet formé par un Indien de nous piller*

xs Accident déplorable arrivé à un chef In^

dien, ssaAJaJJinat médité par un traîneur In»

dien , heureufement évité* =3 Portage la Rame.

ss! Portage la grande Côte de la Roche, s=a

Lac le Nid au Corheau»= f^anité attachée

par les Indiens à avoir de grandes oreilles»

r=: ChanCon à^amour indienne» =: Aventure

' périlleufe* tas Détails circonflanciés fur la mort

tragique du trafiquant Jofeph la Forme» :=a

Réflexions, =;

E 13 du ipoîs d'Aoufl , je quittai le pays

Plat avec quatre canots de bouleau & les mêmes

hommes qui avoient hiverné avec moi au lac

la Mort. J'arrivai à la rivière du Brochet qui

fe rend dans le lac fupérieur: elle fait plufîeurs

détours pendant refpace d'environ fept milles, &
efl extrêmement profonde : elle abonde en poif-

fon , & furtout en brochet , d'où elle tire fon

nom. Fendant que nous étions à terre y nous
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trouvâmes une bande , confidérable de Chlppe^

^irays & quelques Sauvages de la nation des

Rats qui nous préparèrent un feflin de viandes

fèches , de poifibn , &c. Parmi eux étoit un

Indien nommé Ogaaby on le cheval; il étoit

regardé, même par ies gens de fa tribu, comme
un mauvais Indien , ce qui m'engagea & me
tenir fur mes gardes pendant que je fus campé

en ce lieu. Je traitai de leur» fourrures & de

leurs pelleteries, & leur donnai du rum avec

lequel ils firent une débauche qui dura trois

jours & trois nuits. En cette circonftance cinq

hommes furent tués, & une femme brûlée

cruellement. Quand les fumées de la liqueur

furent di(fîpées> ils commencèrent, félon leuc

ufage, à réfléchir fur l'extravagance de leuc

conduite, & tous, à l'exception d'OgasBy

^

en témoignèrent un vif regret : pour lui , il

fembloît plutôt fatisfait du malheur qui étoit

arrivé , & je fus informé, avant mon départ

qu'il avoit conçu le projet de fe défaire da

moi, & de piller ma propriété. Pour rendre

inutiles fes intentions perfides, je le tins en

bonne humeur & le fis dormir dans ma cabane»

faveur à laquelle il parut très fenfible & qui,

je crois, le détourna, pour quelque tems, de

fon deffein. Quoique je ne me fouciâffe nulle*

Ni



pient de fa compagnie» je penfaî qu'iJ étoîe fort

prudeot de ^e p»s p^rdjrf mon ennemi de vue; le

matin, je lui donnai un v^rre de rum , & je lui en

^protmis unebariijijuede deux gallons pour enipor-

l^r de terre,, ,^n, felon l'exprcffion d^s Indiens

eux mêmes , de chajjtr de fon cœur le mauvais

tfpriu Quand ^es gens eurent toijU préparé

pour rembarquement , je donnai au chef de la

bande la liqueur, ^ à Ogasby, i Vm((;\x des

autres , une bou,teUIe de runi de plus que je

D'avois promis* J'avois f^tc dans cette bouteille

une infu£on confîdérable de laudanum* ^s Coup-

^onnant rien , il la porta à fa bouche , & mt
fecouant par la main il me dit: « Kee talini-

manconegeê f ou » à votre fanté mon ami, ^
& fur le champ il avala un bon coup qui l'ai-

foupit auffitât & le plongea dans un profond

fommeil. Il y refta, à ce que j'appris depuis ,

pendant douze heures , ptivé ainfî du pouvoir

df faire du mal. Bientôt après, un Indien qui

le haïffoit & qui ne cherchoit que roccaHoii

de fatisfaire fon reiTentiment , Texpédia à coups

de tomaha\7k. L'ainé de Tes fils le brûla & pla-

ça Tes os au bout d'une haute perche , attendu

c[u*il étoit principal chef de la tribu.

Nous continuâmes notre voyage, & arri â-

mes à une place de tranfport de peu d'étendue»
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appellée le Portage la Rame, où le yefit nou^

força de refter psndant neuf jours. Nous y
trouvâmes un certain nombre dlndiens réduit^

à la même néceditë.

Auffitôt quon put paHèr en toute fureté le

lac Supérieur , nous continuâmes notre route à

travers des courans rapides & dangereux ^ ce

qui nous retint fans cefle dans l'eau & nous

caufa de violentes douleurs dans tous les mem-
bres. En.ces occaHons où les plus grande efforts

deviennent néceffaires , toute diftinction eft mi(ê

de coté , & c*eft tel maître , tel vétlet ; le bour^

geois. doit travailler auili rudement que les

ferviteurs pour les encourager à faire leur de*

voir avec plus de zèle , & éviter tout fujet

de plainte.

Le vent devenant favorable, nous avançâmes

jufques au lac Çramberry , ainfî nommé de las

grande abondance de graines de ce nom qui

croit dans les marais. Nous nous y arrêta*

mes deux jours pour nous y remettre de la

grande fatigue que nous avions éprouvée â lut-

ter contre les rapides. Ayant pris du repos •

& rien ne nous arrêtant plus , nous continuâmes

notre route jufques à un petit portage appel-

lé la grande Cote de la Roche ^ près Tentréd

du fleuve Nipégon , qui eil une longue chaîne

N4



cle rochers qu'il faut pafler pour éviter la grtn-

cle cataraâe dont i*ai parlé dans mon premier

voyage. A cette époque, nous n'avions que

très peu de gibier , mais , heureufement , nous

tuâmes trois ours dans le milieu du portage »

C6 qui nous fbulint pendant quelques jours ,

nous pûmes ainfi conlèrver quelques unes des

viandes que nous avions enfumées & fait fécher

pour emporter avec nous.

De la grande côte de la Roche nous avan-

çâmes au lac le nid au Corbeau qui eft d'environ

deux cents milles en circonférence , & accru

par une quantité de petites rivières ;
'
il s'y

trouve audî pluHeurs îles qui fournirent aux

Indiens une grande quantité d'olfeaux fauvages;

on y trouve de même beaucoup d'ours & un

nombre prodigieux de mères caftors parcourant

l'efpace d'eiiviron dix milles dans une direction

qui n'eft pas droite. Les Chippeirays y chalFent

& y trouvent beaucoup de gibier.

Le lecteur obfervera , que dans mon premier

voyage , j'ai parlé d'un autre lac U nid au Cor^

àeau, qui eft fort petit & dans le milieu du

quel eft une île où il y a des palmiers très

hauts. Il n'eft pas étonnant que dans une éten-

due de pays fi confidérable il fç trouve deux

endroits du même nom.
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Pendant notre féjour, arriva du laC Arbitibî^

une bande dlndicns qui n'etoient probablement

pas contents du trafiquant avec lequel ils avoient

traité, & fe propofoient d*aller à Michillinia-

kinac ; mais voyant t[ue j*entendois leur langue

ils firent des échanges avec moi. Si me don-

nèrent en préfent de la viande & du poifTon.

Il arriva ici un accident qui faillît devenir

funefte & ^ui me fut par la fuite très utile

,

en m^engageant à me tenir davantage fur mes

gardes dans mes traités avec les Sauvages.

Quelques uns des chefs défirant voir mes

fufîls du nord-Oueft, je fus obligé, pour qu'ils

puflènt les examiner, de leur ouvrir chacun

des étuis , ce que je fis bien contre mon gré

,

parce que le tems étoit très beau & qu'il me
tardoit d'arriver à la terre où je devois hiver-

ner avant que la neige ne tombât en trop

grande abondance. Leur ayant donc montré

les fufils , ils en chargèrent quatre , & les re-

placèrent dans les étuis , fe promettant d'en faire

l'épreuve. Pendant qu'ils étoient ainfi occupés,

je l'étois, moi, à arranger des marchandifes

que j'avois déplacées pour les fatisfaire. Mais»

auflitôt que j'en eus le tems , je pris les fufils

fans faire attention, ne fâchant pas qu'ils (uU
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ùnt chargés, & je lâchai le refTort, le coup

alla maheureufement frapper Toreille d'un des

chefs, & je fus moi-même aflez maltraité de

la poudre qui m'éclata au vlfage, & penfa me
faire perdre la vue. Lit décharge fut Ci prompte

& le coup parut tellement prémédité au chef^

qu'il me reprocha très vivement le mal que je

lui avois fait , & me menaça d'en tirer vengean-

ce. Je l'eus cependant bientôt convaincu que

c'étoit un accident, & au moyen de quelques

prë(ens que je lui fis, je le confolaî de la perte

de fon oreille qui étoit grande & belle & fans

le moindre vuide , ce qui lui donnoit beaucoup

de prix dans fon opinion. Ce fut un bonheur

que je ne le tuai pas; car, félon toute pro-

babilité, nous aurions été victimes du relTentî-

ment de (es compagnons.

Les Indiens attachent beaucoup de vanité i

avoir les oreilles grandes & le plus larges qu'il

eft polTible, ( i ) ce qui les expofe à les avoir

fouvent arrachées. Il leur efl: très ordinaire de

( I ) Ce n'eft pas feulement parmi les Sauvaiges du Canada que

l'opinion attache du prix à ce Hngulier agiément : « chez plulieurs

peuples de l'Ade , » dit Ste. Foix , « les grandes oreilles font une

beauté, & l'on y en voit alTez coniniin-meni qui pendent pies*

^ue jufqu'aux épiu'cs, pat le foin qu'on piend de les allongei. »

Voyez let ejj'ais fur Paris
, ^me. voL pag. 14.
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les perdre dans leurs orgies ; maïs quand elleÉ

iie font que déchirées , ils les cou^pent à raze

avec un couteau, recoufent enfeinble les par-

ties avec une éguille & du nerf de daim. Se

après des Tueurs abondantes qu'ils fe procurent

dans un bain , ils reprennent leur activité ha-

bituelle.

Le jour fuivant nous primes congé & pour-**

fuivîmes notre route jufques Shecarke Sakiegan,

ou le lac le Putois dont le courant eft très

violent. A Tendroit de la chute, il y a def

oies & des canards en quantité. Nous y chaG-

fômes pendant un jour , & avec grand fuccès»

Le lendemain matin, au point du jour, nous

nous embarquâmes , & eûmes un tems favorable

jufques à notre arrivée au lac Schabeechevan ^

ou lac aux herbes Sauvages. Ce lac efl d'enr*

viron cent quatre vingt milles en circonférence

ôc rempli de petites îles \ il abonde en poiffon,

fauvage & des mêmes graines qu'on trouve au

lac Cranberry, Il eft à fix jours démarche environ

du lac la Mort.

Ce lac avoit été Tannée précédente , un pofte

malheureux pour mes patrons , à l'époque 6^

un de leurs employés , Jacques Santeron , éioit

parti avec une cargaison de grande valeur. A
mon arrivée, je cherchai la maifon qu'il avoit
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bâtie, miîs je n*en pus découvrir la moîndro

trace. Il étoit probablement fi tranfporté qu'il

en avoit fait un feu de joie , en le voyant Ton

maître. A rextrémité de ce lac eft une chute

d'eau qui fort d'un fleuve du mcme nom. Elle

2 une communication directe avec les eaux qui

conduifent du forl Albany dans les terres li-

mitrophes de la baye d'Hudfon : il y a environ

trente jours de marche à travers dix neuf por-

tages & criques » outre quatorze rapides , ce

qui arrête beaucoup les voyageurs dans leur

marche. Les Indiens s'e?i:^ofent aux courants les

plus violens fans la moindre frayeur. Ils éprou-

vent rarement quelqu'accident j & achèvent

le voyage en un tiers du tems qu'il faut pour

monter, fans aucun dommage pour leurs canots

qui deviennent ibuvent hors d'état de fervir à

force d'aller contre le courant. Dans ce cas ils

font forcés d'en faire de nouveaux avant de

pouvoir continuer leur voyage ; mais ce qu'il

y a de commode , c'eft qu'ils ne font nullement

en peine de l'écoi'ce de bouleau , & comme ils

font d'une adreffe merveilleufe, trois jours leur

fuffiront pour faire un canoi afTez gri^nd pour

contenir trois perfcnnes avec les provifions né-

ceffaires à leur fubfiftance, & une chambre pour

enmagafiner leurs foururres & leurs pelleteries.
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II y a fur ce lac environ deux cents cinquante

bons chaflèurs qui font une grande quantité

de ballots de caftor ; & c*étoit un motif de

nous y établir; motif qu'augmentoit encore

la perfpective d'une abondante provifion de

poifTon , de ris, de graines qui font, en hiver,

éits reffources trop importantes pour être né-

gligées.

Après avoir mis les canots en fureté & ref-

tauré mes gens avec de bonne fbupe, je les

laifTai charger les marchandifes, & pris avec

moi deux Indiens pour me montrer un lieu

commode à bâtir une maifon : quand j*en eus

trouvé un', je fis conftruîre un bâtiment de

cinquante pieds de longueur & de vingt en

largeur, partagé en deux appartemens féparés»!

dont l'un pour les marchandifes, Tautre pour:

l'utilité commune. Ayant faîc cacher le rum-

dans les bois, & mis toutes chofes en bon état, ;

nous préparâmes les objets néceffaires à U
pêche , &: comme le lac commençoit à geler

très rudement, je partageai mes hommes en deux

bandes : Tune pour l'employer à la pèche , le

refte ( excepté un feul homme que je tenois

toujours dans la maifon ) pour l'occuper à faire

la provifion du bois pour l'hiver. En trois fer

maincs environ ont eut amaifé près de h m^l**
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fon tine quantité de bois fuffifante, & les cou«

peurs de bois allèrent joindre la bande occupée

à la péihe : elle fut heureufe , de Cotte que »

n'ayant point à redouter ia famine, nous eûmes

lieu d'être plus tranquilles que Tannée précé-

dente.

Au- bout d*envîrôn dix jours une bande nom-

breufe dlndiens arriva avec le gibier de fa chaf-

fe. Je n'en avois jamais' vu aucun , n'ayant pss

encore hiverné fi loin dani Pintérieur des terrés.

Ils parurent faciiifâit^ dieArèfr un trafiquant établi

parmi'éUxT'j & furtout de ce que je pafloîs leur

langue. Mais quand je leur eus apptis que j'é-

tois un frère d'armes, & que' J3 leor eus fait

voir fut ma chair les niarques de mon adoption,^

î\s furent tranfportés de joîé. Les femmes reçurent,

auffitêt Tordre de dreflet dés cabanes, & de,

préparer un feftin. Pendant que cela fe faifbrt,/

les Indiens vinrent dans ma maifon un à un, éc

^'étanpt affi^ fur le plancher, il$ commenoèrent

à'fuiftei^'& à irré regarder d'un air très fatisfait*
'

Quand je léiir eus donné du tabac & d^autres

marchàndifes , le vieux chef dont le nom étoit

JMattoyà^A ou la Terre, nré prit par le col; &
m'ayartt 'bi4iî"é à la joue, m'adrefla le difcours-

falvahtî"'tc Meeg^oitch kitchee mannitoo^ kay-*_

gnlf-\ët ^àrgetQone an nifhihnorbay nogomef
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fhafhyyar payshlk artwwaajr winnin tércuj'm

henan , cawweeit kitchee morguffèj. , an nîfi

hinnorbay nogome cawwickar iudenendum* Kay"

ga'u kitchee muskowway geofay kaguàrmiffèy

itfaybenan matckee oathty née :(arg€toone Jag-»

gonash a-tawwdy , winnin kayga'u hapadgey

kitchee morgusscy an nishinnorbay ; kaigjfT'otcà

annaboicassey nennerWind mornooch towwarch

neé i^argey deb woye kee appay omar^ cuppar.

bebpne nepewar appiminiqui om<^r, ^,,.

C'est-à-dire ^
'.rit

» Je remercie le maître de la,, vie de e»

33 qu'il nous aime, nous Indiens, & 4e ce qu'il

» nous envoyé aujourd'hui, un trafiquant Angloig

» qui ouvrira fon cœur à moi ôç à mes jeunes

» gens. Prenez courage , jeunes gens y ne laiHez

» pas vos cœurs s*appéfamir, Çc chaflez loin

» de vous le mauvais efprit: 4ipus; aimons tous

» les trafiquans Anglois, car ngu? avons entenn

» du parler de le^r huTianité pour les fauvagest

» nous croyoris qu'ils ont un cpeur ouvert, fù4

» leurs veines coulent claires çottlme le ,foleili

» Il eft vrai que nous autreç Indiens n'avqnl

» pas beaucoup de fens quand . nou$, r<>mnv^

» ivres, mais nous efpérons. que vous n'y pecis

» ferez pas, &,, â vous reliez parmi nous, nous

» chaperons pour vous avec ardeur. »
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l)ès qu*il eut terminé Ton difcours , ils mon-'

tarent tous , & me prenant par la main droite

,

me conduifîrent à leur cabane. Audîtôt que j'y

fus entré , un des guerriers m'a^ubla d'une gran-

de robe de caftor qui avoit été préparée pour

moi, me mit autour du col un collier de Wam~
fum , & ne celTa de chanter en l'honneur du

maître de la vie^ tout le tems que le chef ôc moi

fûmes Occupés à manger. Quand le repas fut

terminé , je * menai deux de ces Indiens à ma
maifon & leur donnai deux barriques de rum,

& dix carotes de tabac, avec d'autres objets»

pour lesquels' il^ 'me laifTèrent toutes leurs pel-

leteries. Ils commencèrent alors une débaucho

^ui dura trois jours & trois nuits; le feul acci^

dent qui arriva fut qu'un petit enfant eut les

j^eins brifés par fa mère. Quand ils eurent enco-

re demeuré un jour à la fuite de cette ivrefTe

je leur fournis une quantité de munitions pour

leur chalTe d'hiver , & ils partirent très fatisfaits

dé l'accueil qu'ils àvoient reçu. Je ne puis m'em-

pêcher de rapporter le moyen dont je fus ob-

bligé de me f^rvir pour calmer une vieille femm«

Indienne qui étoit plus incommode que le refte

de la bande &'me tourmentoit fans ceHe pour

avoir de k liqtreiSff.

'•' Je mêlai quarante gouttes d'infullon de can-

tharides
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t}iary,ej| .pC) up • nomibf q-, pareil de gouttes de

laudanum dans un verre de rum , &. quand elle

yinf^^jnij'iiop.ortuner p')ur' .ivdir de Tcau dévie,

jc !fi| 4f rjpji la dpfe que j'avois préparée poiiè

ellç5 eJ]^..J',^y?î? ifpn.S ^^^ter, & comme e!!ô

éitoit.déja très.ivre, cel^ la fit chanter. Mais

ejjlsî, n-'^f..poii?t/atisfaitej & en demandoit toù-

jjoijçs ^avj?i^c^e^,je,répé«ir^!or5 'a dofe qu?c!i«

but encore & elle tomba, enfin ,- fur le p!an-

|^9f• fel4p.""^^ ordre à mon Canadien dé- la

trarîfnartf^ivhoBs de 4a majforr 6c:.de.]a couthet*

axçÇ[.roi%p^è^f de {on, u^igMiaum où ellc^refta-

çkiu2û'.h-j?^? .plongée dan$ un; firofond lommeil^

Çj^_ <lliV/(9Ric/ît;<Sr2?^^
plaifif* J'ai toujours trou-i

vé Ip l-Wjçljinurn Jort ut*l&. On doit le confîdéréc

^^l%fm^^^f ç(?mme un artiJe elTentiel dans

le conî9>ei{pe avec IC' Indiens, en ce qu'il devienÇ

Ije .fe.al 5oo)iferv, d& t: iompher ; dé leur IvrefTe-;:

& de rendre Ja vie plus agréable au trafiquant

en mettaw: Uf>rffein à leut^ infjlenct*.
;

•-

. j^riiS ^ysf^'^''^ » ""2 bande d'eiviron qua*»

rante Indiens vint me t ouvor avec quelques-

çaUeteries-j,, une grande quantité de viandes

fèches, & auflS de la graifle d'Ours que j'ache--

tai pour un
^
peu de rum. Je leur confeillai de-

remporter avec eux le long de leur route loin-

de la terre. Ils fe conformèrent à mes défirs^

O



. ^ s'embarquèrent d^s un état de fdbriété pat-

faite. -

J'ai toujours tâché de leur perfuader qu'ils

dévoient emporter le rum : fy ai pourtant

réuffi très rarement. On nre peut s'Iniaginer com-

bien fl cft pénible de tes furveiller i}uan<l lâ

liqueur commence à opérer, 9c en outi^^xom-

bien on court^e dangers pour fa yiç âi pour

ùs propriétés.
'

: ^, :

. Après leur départ, je reftai pendéht prèi

d'un mois avec un Teul homme, tes autres étant

occupés à pécher Ôc à guetter auprès dts pièges

à martre. Les deux expéditions furent heuréu-

f^es , mais (urtout la première : Ton enip.ortft au

logis près de huit mille poiiTons', truite » bro-^

chet, brocheton & poilTon blané que noué fùR

pendîmes , comme à 1 ordinaire
,
pour his faire

geler. Lorfque le tems eft rigoreux chaque hôm-

rne fait deux tois par jour l'ouvragé qui lui a été

ailîgné , & cette règle efl conftamment fuivie

,

même quand la provifion feroit très confidé-

rable.

Au commencement cîe Décembre , il nous

arriva deux époux nouvellement maries, nous

leur donnâmes un verre de rum & ils firent

une débauche complette. Voyani que la femme

étolt en bonne humeur, je la priai de me chan<

il*
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ir quils

pourtant

ler com-

USind h

à. poor

tnt prèi

rb étârit

!$ pièges

"heutéui

>prtft au

te, bro*

noué fùfi

t^k faire

ue honr-

ui acte

fuîvie

,

confidé-

il nous'

'.Sf nous

; firent

femme

e chan<

J
ter une cfcajîion dVtttour, à ^ifôi %1îlè^ <îi[^iftft

»Vec, beaucoup d*cfni*rc|î'ertfert!. J> t»l,y.

•»r,f!ticr:.

Ckanfon»

ft '

ce l^ebwoye,nee:iargay^wcenaighterp€LyJ)ùk

oathty fiii:^hcàquoïi'J\narguffey me tarUJcqach

nepecck cajjaw'uka nepoo> , ^ mofj^açk ^emartus

fè't^ebockquoit meteek. > ,

'C^-à-difè :

'*i.

/J» II eft vrai que j'uime celui dont fe c<bor

^ ,eâ fem&lable à la douce fève qui découle ée

V U canne à fucre, & eft le frère de la feuille d^

« Tremble y qui vit toujours & brille id'im'éyar

» perpétuel. » > ^
i .

iJe la remerciai de fa chanfOn , donnera ^ih'

mari une bouttille de fcuttaywûho , &'rèis^Iaïifi^

Cit jouir enfenrt|?le xies douceurs de l'aftioUr. (iom-

me il n*y en avoit pas afTez pour 'Icfs éiiivi^er

,

je n!eus point à redouter quelqu's'ecè^ de fafôti-

fie* iJ'avois toujours préfente \ l'c%ft 4*àvëif(u?e-

du laCvia Mort dont je m'étois tiré aVefc t'dntW

borrheur. te matin ik partirent, m*ayant donne,

en retour de mes préfens, des peaux de Cii(lors> :

d'Ours & de Loutres.

Quelque tems aprè^ , arriva un Indien avec

O a*
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(ps àt^f^fxmtt (i) & trois en&as. Ils vinrent

fur le champ dans ma maifon , & s'alfîrcnt'près

du féu. il nie fembla apperçevoir une intentipn

perfide dans la phyfîonomie de Tlndien , & je

l'obiêrvai avec beaucoup d'attention. Je lui de-

mandai quel avolt été Ton fuccès à la chaiTe l

il me répondit qu'il creyoit le maitre de la vie

irrité contre lui , qu'il ayoit tiré fur plufieurs

animaux, & confommé toute (à munition fiins

pouvoir rien tuer. Cétoit unç manière figurée

de s'exprimer qui ne me laifik pas douter que

ce (âuvage ne fût un pareflèux auquel je ne de^

vois , par* con(<^quem , accorder aucune confian-

ce* Il ajouta que fa famille avoît été , pendant

quelques jours» fans provifions, & qu'il efpé-

rqit que je voùdrois bien ranimer leurs' cœurs ,

4& leur donner mon amitié'. J'ordonnai alors qu'on

tnh fur le feu une grande chaudière, & qu'on fit

bouillir du poiflbn qu'ils mangèrent de bon ap»

petit, fur-tout les femmes U les enfans. ^,

Je ie queftionnai fur les terres où il chaflbit : il

me dit qv'il étoit de la baye d'Hudfon , tt n'é^'

toit venu fi loin » que fuf ^ce qu'il avoit en-

Cl] No\u avons déjà vu j>lus haut que la polygamie , non feu-

IcMient eft \n ufage patmi les Sauvages > mais encote eft regardée

par eux comme une chofe toute fimple fie tout^ na(l^eU«. JSsU du

iradu&nr* ,
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tendu dire de rç'ablifTement de quelques trafi-

quans au lac le Putuis , & que , comme il fa-

v<;it qu'il s'y trouvoit des animauTt en grand

nombre, il s'éioit flat:é de fe procurer beau-

coup de pelleteries. Je vis clairement la faus-

feté de tout ce qu'il me difoit & le confidéraî

comme un traîncur j car il ne feroit certaine-

ment pns venu fi Join , s'il n^eût fait quelque

chofe de défagréable aux employés dans les

forts de !a compagiiie, & ne fe fût rendu in-

digne de confiance. Me regardant frès-hardiment

il me pria de lui confier un fufil, une couver-

ture & de la munition; mais je le refuf.i, ce

qui lui déplut. Il fortit de la maifon : un des

fiens l'appella , l'autre le fuivit dehors , & lui

dit quelque chofe à voix bafle : cela me parut

une efpèce de ligue contre n^oi, & m'engagea

à me tenir fur mes gardes. Au bout de quel-

ques minutes, il revint, & renouvelia (ts fol-

licitations , en me difant : « craignez-vous de

» me confier une quarantaine de pelleteries ? je

« vous les payerai au printems. » Je lui dis que

je n'avois accordé de crédit qu'à de bons chas-

fdurs , & que j'étois fiar qu'il étoit un traînyur

fainéant
,
qui vivoit fans induftrie ; que je lui

confeiUois de retourner à la tribu dont il étoit

€iiginuire , & de folliciter du fecours de ceux

G j
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<]ul le connoifiblent mieux que moi. Un pareil

reproche de fa négligence, ( que je me repen-

tis depuis de lui avoir fait
, ) fembla éveiller

dans fon cœur le mauvais efprit ^ il me laiiTa

fous Tempire de (on Matchee Manitooy & des*

cendit à fon canot , caufant, à ce qu'il m^, pa-

*ût, très-fêrieufcment avec fes ftmmes.

Mon homme qui les obfervoit, e'pia leur con-

duite avec foin. Se vit l'indien qui s'efForçoit

de couper avec la lime le bout de fon fufil

,

pour le rendre plus commode à cacher fous

fa couverture. Quand il l'eut racourci, il le

chargea, & revint avec, le tenant caché fous

fon habit. Cette manœuvre étant une preuve

convaincante de fes intentions diaboliques, j'or^

donnai à^ mon homme de fe tenir d'un côté de

la porte, & je nte plaçai à l'autre, épiant le

moment de fon entrée dans la maifon. A l'inS'

tant même oiî il pafloit le feuil , je le terraffai

avec une bûche , & lui arrachant ce même fu-

fil qu'il avoit racourci , je le frapai fi rudement

que nous fûmes obligés de le porter dans fon

canot où toute fa famille l'attendoit , & je leur

enjoignis à tous de quitter la terre , les mena-

çant, en cas de refus, de mettre à 1 inftant le

canot en pièces , & de lai (Ter aller toute la fa-

mille au gré d« courant* Les femmes & les

H I



enfàns parurent très^affligés, & n'obéirent à meê
ordres qu'avec répugnance. Cell ainH que

je fortîs viâorieux d*une troup e barbare ; &
comme on ne tardera pas à le voir, j'échappai

à un danger qui devoit infailliblement enve-

lopper mes gens Se moi dans les derniers mal-

heurs.

Quelques jours après leur départ , un Indien

arriva & m'apprit que M. Jofeph la Forme

,

trafiquant comme moi, qui étoit établi au lac

le Sel, avoit été tué par un Sauvage qu*il me
dépeignit. Je ne doutai point que ce ne fût

le même homme qui avoit projette de me faire

périr. Je fis part à l'indien de tous les détails

de ma conduite en cette circonflance , & de

la vengeance que j'avois tirée de ce Sauvage;

Il me félicita de mon bonheur d'en être ré«

chappé, ce Sauvage étant reconnu par toute

fa tribu pour un méchant homme qui avoit

tué fon frère & une de (es femmes dans la

dernière chafle , raifon pour laquelle ceux de

fa bande n'avoient plus voulu le fouffrir parmi

eux. Comme j'étois très- curieux de connoitre

les détails particuliers de cet événement, je

le priai de nie les raconter. Il me dit qu^il les

tenoit d*un Sauvage qu'il avoit rencontré par

hazard, 8c auquel le meurtrier lui même les

O ^
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«voit; révélés : que J'indibn déconcéfté dans fe»-

projets contre moi avoit continué fa route

,

le mauvais jefprit dans le cœur, & étôlt ferrivé

z h maifon de Jofeph la Forme, dai'j'i laquelle

il étoit entré,' & avoit demandé dii runt & du

tabac qu'on lui avoit donné j mais qiie la For-

me remarquant qu'il n'avoit rien à échanger

avoit conçu des foupçons fur lui :' quVn fu-

mant, l'indien lui avo't demande crédit ^ ce que

la Forme lui refula-en lui difant que non feu-

lement il éioit un mauvais chafTeur, mais qu'il

avoit un cœur de plomb : que ce reproche

imprudent avoit irrité l'mdien, & quô voyant

qu'il n'y avoit dans la maifon qne le trafiquant

( les gens étoient 11 la pêclie ) il épia le mo-

ment favorable
; que tandis que la Forme étoit

baiiTé pour allumer fa pipe, il lui avoit tiré

«n coup dans la têt? , avoit pillé dans la mai-

fon quelques objets , 8c étoit parti.

.
' D'après cette nouvilie je dépêchai fîx In-

diens avec un indien de confiance
,
pour tâ-

<:herde fauver la propiiéré : ils y re'uflirent heu-

reUfement,& rapportèrent toutes les pelleteries,

marchandifes, &c. & rame'.:èrcnt avec eux les

;gens du trafiquant aflaflîné, que j'engageai à

mon fervice. Knvl;on fix fcmaines après, un

^çç Sauvages de la tribu qu'il avait offenfé 4
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& qui avoît entendu parler de cet ade encore

récent de trahifon, après lui avoir reproché,

à plufieuiS repiifes, fa baflfe lâcheti, l'afT-mma

à coups de tomahawk, lui conpi la têt^*, &
l'apporta dans ma maifon pour la montrer â

mes indiens.

La'tnalheureufe deftînée de Jofeph îa Forme

offre un trifte exemple de la fituation précaire

de toua>^ les trafiquans Indiens; & une Itçon

utile pour ceux qui, à l'avenir, auront des

relations de commerce avec les Sauvages; ils

en conclueront qu'il y a fouvent plus de "pru-

dence à diifimuler ion relTeniiment qu 2 le fatis-

faire.

\
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C H A P I T R E X I I.

Cruelles e' *.rémit^' auxquelles efî réduit le voya^

^eur yû l: m<:iiq-.è de provijions, =s arrivée

heure Te /ques Indiens qui Vert dUi^
'

vrem. = itouillo;; U poiffon agréable au

goût^=i Tripe de roche, herbefauvage*=.Bon>'

té naturelle des Sauvages* =3 Récit det crimes

affreux commis par un des hommes de M,
Fulton , trafiquant y & châtiment que ce der-^

nier inflige an criminel,= Vifîte d'un trafic

quant appartenant à la. compagnie de la baye

d'HudJon, =5 Quelques cbfervations fur cette

' compagnie» =3

V ERS les dernier? jours de janvier, ^77p,
il nous arriva une bande d'Indiens de la na-

tion des Rats , du Shtkarkiftergoan ou du lac

la tête de Putois , qui eft entre le lac Ntpëgon

& le lac Manontoye. Ils m'apportèrent des pro-

viHuns & des fourrures pour lefquelles je fis des

échanges avec eux, leur donnant cpmme a

l'ordinaire, du rum dont ils burent a difcré'^

tion , fans fe faire aucun mal. Après leur départ

nous nous trouvâmes à court de proviiions par-

a



( 219 )

fe quîl me faillît pourvoir aux beA iis d'une

lîiaifvM plu.' confidérable depuis que j'avois pris

a rn >n fervice les gens de L Forme. Nous fû-

mes réduit à quelques poiffons & du ris Tau-

vage en fort petite quantité, ou msnomon (qu'on

tient renfermé dans des mmcucVs ou boëtes

d'e'corce ) pour faire fubfifter avec moi dix fept

hommes; la pitance de chacun n*étant que d'une

poignée de riz & d'un petit poilTon, le tout

du poids de deux livres environ , que nous

faifions bouillir enfemble & qui nous donnoit

une foupe agréable. J'ai fouvent été furpris que

le bouillon du poiflbn ne fût pas plus géné-

ralement en ufage , le goût en étant très agréa-

ble; mais je n'ai point affez de connoiflànces

en médecine pour dire ce qu'il peut avoir

de falutaire ou de nourriffant Le bouillon d'es-

turgeon eft délicieux & laifTe un goût agréa-

ble ; mais comme il augmente davantage encore

l'appétit de viande, ainfi que je l'ai éprouvé,

on ne doit le prendre que lorfqu'on a du gi-

bier en abondance. Ce poiflon eft très com-

mun à Albany , & fe vend un denier la livre

,

cours d'Yorck. La chair s'appelle bœuf d'Al-

bany.

Il continuoit de geler très-rudement, & il

n'y avoit aucune apparence que les lodiens vînt-
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iênt foula/^er nos befoins. Nous fûmes obligifs

d'arracher Je poil des pt-ai'x d'«>urs , & d'en

faite rôtir, le cuir, qui a le g lût du porc. Ce
mets fut av3c de Vàtri^e rf'j /(Vi6e bouiilie, toute

notre nourriture.

La tripe de roche ou hawercoon cïk une hetbe

fatîvage qui croîi fur \q,s rochers, elle efr fpnn-^

gieufc & très - mal faiîie. Elle occafionne de

A'ioîentfs douleurs d'entrailles & fouvent un

flux de ventre. J'ai appris qu'cillc avoit caufe'

plus d un<; fois ce dérangement à des traliquans

d.ins le Nord Ouefi: ; ik quelques uns d'eux,

dans des tems très-rigoureux, ont été forcés c'en

manger pendant quatoize JDurs de fuite , ce

qui les av.. il extrêmement: afïuiblis. Loi (eus le

dérargvmcrt ne fe termine pas par un flux, il

caufe de viuleris vomiffeiî'ens , & quelquefois

un crachement ie fung , avec des fpafmes aigus

daiîs les eiitrailîes.

Après avoir enduré les plus grands maux,

je confeillai à mes gens de faire des pièges à

martres, & de les dreffer dans le*? b' is, comme

ils avoient fait l'hiver dernier au lac de la Mort,

ce qui nous Lutint quelque tems , mais ne fuf-

fifoit pas à nos preflTms befoins. Enfin arriva

une bande dlndicns avec dix bââmens chargés

de viandes & de fourrures. Leur arrivée ngu*



) (221 )

nnimi de nous rendit le courage. Mes hommey

les avolent découverts à une certaine diftance

,

& quoique fort affoiblis par une faim cruelle,

ils avoient mis leurs raquettes ou chauilbns d'hi-

ver pour aller à leur rencontre.

Ç eft quelque chofe d*ëtonnant que les efforts

de la nature pour foutenîr la détrelTe , & le

courage avec lequel elle lutte lorfque refpoir

d'on prochain foulagement s'o£&e à elle : tout

fbavenir fâcheux des peines paffées s'évanouit,

une nouvelle ' vie femble couler dans toutes les

veines. Les perfonnes accoutumées aux douceurs

de la molleflè & aux jouiifimces du luice , ne

foupçonnent pas le pl^ifir que procure un fecours

înefpéré , & celuV de fe mettre a table dans

un dëfert. La faim n*a pas befoin du fecours

de la (âuce, ^ c'eft le cas de dire avec Pope:.

« jouir, c'eft obéir. » Combien eft délicieufe

une telle obéiflance I

Les Indiens lifant notre détrelTe fur nos vilâ-

ges maigres & allongés , nous donnèrent toutes

leurs provifions , cpniiftant en chairs d'ours, de

ratons & de rats. Une chaudière fut mife k l'inf*^

tant fur le feu , & nous mangeâmes avec grand

appétit. Ce repas nous remit peuk peu : les Ii^;-*,

diens , pendant ce tems , jouiflbient du bonbeuc

d'avoir foulage nos befoins.

\

' )



li'-

I

» \

i'-

\ .

( 222 )

' Malgré leur férocité, lés Sauvages pofl^déWt

dés .vertus qui fdnt honneur à la nature humaidy

& donnent ^des preuves de nobreife & de bbn<:.

té que ne poiirroient furpafTer les âmes les plu^

philantropiques. Us rie connoîiTeht pas ces fen-

timens petits & bas qui déshonorent un grand

nombre d'hômtnes plus riches 8c plus- éclâii-éi i

& d'après la donnoilTahce que j'ai de leurs iil-

cKhàtions, Je luis sâr qu'ils rougiroieht de là

condiiité peu généreufe d'hommes qu'e la ^ro^i^

déhcé a comblés de Tes bienfaits, (i)

A^ès nQtrè repas, le chef qùî' n'avoir jja if

.

voylti jufques-Ià nous déranger , iiùSXs deya'ndà

àa tâbkc, & ayant fumé quelque tetns , ttï^ dit

^ull àvoit à m'anhoncer de triftes nou^'éifes

<Jù11
tenoit de quelques Indiens concernait M.

Fultoii alors à U'ekarkiJlergdM ,\iffi^€pt,ouye'

fôi\ b'éàucoùp de pdne à nie Ici ràcôAter , Vri

étant lui-même très affedé. Je le pml.dè fi'nii: fa

pipe, & de boire un verlre de rum ayant de
C-. ILL.

^r 1 1 Noà SattfâgésTont louables 'en l'efeicice'â'eYal'ibéralit:/

letob Ituï pativMté': cat , comme fious avons qùèkiuelbis dit, tfààliâ'

~îk fe vifitent les uns les autres, ils fe font desj>réfcjp$ipùtuels
,.

8c quanti il anive veis eux quelques Sagamos Français ^ ils leui

fttit ^fe'inêiiie.V. A Hx^. À . . . .; :;'.-,ii;,^ . ; . . .;. .

.

CtttefKçoQ 4e;faiÂ iTé provient que d'une amCii^miél^e 8c qui

a quelque chofe de bon. Hijloire de la nouvelle .J^rance ,
par

Marc Lefcarbot, chap. ao', pag. 80 }. ^
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commencer cette hiftoire. Je lui témoignai en

même tems ma furprife de n'avoir entendu panr-

ler de rien, ayant trafiqué
, pendant quelques

jours , avec une bande de Sauvages de là natîoa

des Kats qui venoient du lac. Il me dit qu'il

avoit rencontre ces Sauvages, qu'il leur avoit

raconté révénement dont ils avoient été très

furpris; mai^ que comme les gens de M. Futton

n'étoîem pas revenus de la pêche quand ils avoient

quitta le lieu, le fait n'avoit pas été connu )urqi.es

aprèis leur départ.

M. I^ulron fut obligé de partager (es hommes
en deux bandes, ce qui s'appelle le Cau^u^ay,

on ^aittage des lots ', c'eft-à-dire qu'une partie

éft déftinée à chaiTeJr ou à pêcher , & l'autre;

a refter avec le maître. La bande chargée d'allée

â la bêdhe étoit compofée de Charles Janvier,

François Se, An^e , & ^Lôuis Dufrefne , tous

natifs 'du Canada, 'qiii l^(étant munis de biches,

de côUteaiiz pour la glaÇe & de tdus les objets

tidcelîaires à la péc!ie, partirent, & dans VeTpâ-

ce dé huit jours arrivèrent à Un lieu favorable

où ils conffruifirent une cabane dans laquelle

ils vécurent aflez bien ^pendant quelque tems.

Mais' le poiiTon leur manquant, & leur chaiTe

n'étant point heureufe , ils commencèrent à être

tourmentés de la faiiti. Pendatit qu'ils écoient

il

mi
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dans cette, fituation* UjTfauvdîs eJprit,;Vi^p^èït

cç; çF^tf , é^olç entvp ; dans: le cœur de Jau^iç.r,

&. jcamtne. ii éîuiî le plus vigoureux 4^ tpusj

il fu.ppaita la (^Im beaucoup jpi.eu3ç^ue, fç3t

çompagnOASfl ce (jui;
/^f,

porta bientôt apfès, î^

çff<<tutT le projet diatolit^! e qu'il ayc^û, fof^ç

ie tuer le prçmieç;ly^^i^^ji t[uil rencoi»treroit,.^

projef fl^'il ,leur,.a>'oit..çeja3 çQftipjuoJque^ Jls

étoteiit au con)b!e de .biur. detreiîè, Iwirmiejai^r

vier apr,çr^; t ,' à cjue!i.j|'uii,dUlance, un* §^uy^ge

avec une charpe fur Ton clos. ,Ke^O;iiînanli:iui:Jje

çbjl[pp> la cfth:.ne> ÂLgaiJa à /es pauvr^ çnal-

héajeux camarades qn fecôurs qvjI ,.aL-p;Qclioit»

I1s_.,IjP ie,>jère;nt, 4yr le .cliruiip , qupi(ju.e .frès

^/iblis , & fartireat d^ là ç^b^ne :^)i0i;Cernie?

fur, Jeirs jitnbes que leuij» fpiblçs reij\s JeJeui;

permirent. L'Indien an ivp^fe déch:argea,4p iToa

fardeau qui confiflpit (culgment «n deux Iqutros

& deux lièvres, &:lés laonnat à Janvier -oui

|eç_ reçut ;avec grande ^,Ca.ti?fa^tio^,,^f; q,V^n4 ^^

les eut dépouilles , ., il. Jes ,fi.t , bopïljir.^, dwiç . ,h

chaudière Tans lès nettoyçr, tant la yiolcnceide

leur. faim e'toit extïêmç,. ,Ce fecours vejiu fi à

propos fut bientôt dçvorti, & d'après Tardeur avec

laquelle Janvier avpil F-angé, & la fatisfdctioa

qui çaroiffoii . lur Ion vilage lorfqu'il regar-

doit le Sauvage , fes cg.iïjpagnons erp'irerent

qu'il



tpus^

iqutros

Iju^îî i-enoncerolt à fon afffeux projet^ & îe (îl*

tefent qu'il n'avoic pas le coeur aflTez dépraVé

pôut entretenir- la pehfée de faire du rtjal à utt

homiiiè * dont le fecours venoit à Tlniftant de

leur fauVàr la vie. Le matin du jjour fuïvant,

l'Indien leur dit qu'il etûic fâché de ne pouvoir

leur être plus longtems utile , n*ayant plus de

'munitions, mais qu'il alloit vers M, Fu'ioh

pour chercher des provifions.
.

'
!

Janvier dont le cœur étoit reft^ înfénuble

au procédé touchant du Sauvage, pria ce der-

nier de l'aider à mettre fui le feu un énorme

tronc de bois, fes camarades étant hors d'étàc

de le faire. l'Indien s'y prêta avec zèle , 6c

comme il fs baifïbit pour le failir. Janvier

l'aflomma d'un coup de hache, îe traîna jufqu'^

la porte de la cabane, le coupa en morceaux,

& ,
par un mouvement de la plus féroce bar-

barie . jetta dans la chaudière une aullî grande

quantité de fa chair qu'il crut qu'il. en fallpit

pour/ un repas. Quand elle fut accommodé^,

îl contraignît François S.- Ange & Louis Dufrç-

ne Q eh prendre leur part & les obligea de baifer

1^ crojx qui étoit fufpendue fur fa poitrine,

& de jurer par tous les faints qu'ils ne révé-

leroient jamais ce qui venoit de fe paiTer; les

menaçant de leur faire éprouver le même fort

i

«1

Pi *"'

"14
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Û ]^mdU ils ofoient en parler. Intimidés par Tes

menaces & ne pouvant plus douter qu'il ne fût

homme à les effeâuer , ils lui promirent le Te-

cret. Ayant donc furmoncé le premier fentimenc

de répugnance, pouifés d'ailleurs à cet effort

,

pai U fiim qui les dévoroit , ils mangèrent fans

mefuré de cet horrible mets, & bientôt après,

tombèrent malades , & reffentirent les plus vio-

lentes douleurs. lis fe plaignirent alors tout

bas l'un à l'autre que leur mal ne venoit que

d'avoir mangé de la chair de l'Indien. Janvier

les ayant entendus , les traita de fous, de co*

quins, & leur demanda s'ils craignoient que le

Sauvage ne revînt à la vie. Il les pria audi

,

avec un ricanement infolent, de lui dire qu'elle

ëtoit dans l'homme la partie qui leur avoit fem-

blé la meilleure? Les pauvres malheureux fe con-

tentèrent de répondre qu'ils fe fentoient malades

fan^ pouvoir en indiquer la caufe, £n petf de

Jours, comme ils navoient point d'autres pro-

vifîons , l'Indien fut dévoré tout entier , &
Janvier fe détermina à n'avoii' plus que de la

chair humaine s'il ne pouvoit s'en procurer 4^au-

tre. A cet effet, il chercha une occafîon de que-

ireller S.- Ange, fachjnt bien que Dufréne ne (è

méleroit pas de la difpuce. Voulant, toutefois,

^aroltre lo moins blâmable poffible aux yeux
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de Dufrê îé , il recula avec adreiîe l'infbnt d'écîa-

ter
,
jufqu'» cç que , prétendant qu'il n'étoit

plus maître de retenir fa colère , il demanda

à Dufrêne s*il ne penfoit pas que S. -Ange
méritât le fort de l'Indien, pour avoir ofé dire

qu il révéleroit un événement quil avoit fo-

lemnelleînent juré de tenir caché. Dufrêne re-

doutant lies fuites d'une différence de fentimént,

dit qu'il trouvoit S.-Ange blâmable; à cette

réponfe Janvier déchargea un coup de hache

fur le malheureux S.- Ange & le tua : il le cou-

pa enfuite en morceaux ; en fit bouillir une

partie dont il força Dufrêne de manger fa part,

celui-ci n*ofa|it témoigfier aucune répugnance.

Heureufement pour Dufrêne le tems devint plus

favorable : ils attrapèrent du polifon en abon*

dance , fie résolurent alors de retourner auprès

de leur patron. Janvier enivré de fes idées de

fupériorité, obligea Dufrêne de le traîner dans

un bâtiment indien jufqu'à la maifon de M.
Fulton : cruelle obligation pour lui ! affreufe loi

pour un malheureux prefqu'anéanti. Mais la

réfîftance étoît inutile : il fit de nécedité vertu,

& obéit à fon jtyran avec une apparence de

bonne volonté. Pendant la route , Janvier lui

rapptflla fouvent f(Mi ferment & les fuites funeftes

:
qui réfulteroient de fon indifcrétipn , l'alfurant

P â
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qu'une in')rt prompte en fcrolt le châtiment.

M. FùUon fut enchanté de leur retour. Il

avoir befoin do tout Ton monde, parce que lés

Indiens venoient journellement le trouver avec

leur chaiTê d'hiver. AuitîtAt apiès leur arrivée,

il demanda ce qu'étoit devenu S. Ange ; mais

il ne -réçin au.:une réponfe. Il s'adrëlTa alors

à Janvier, cjui répondit qu'il étoit allé à la chafïb

avec un chief nommé Orme'may ou TEflurgeon,

que M. Fulton connoiflToit, & qu'il ne tatdé-

roit pas h revenir. Un des Canadiens le dé-

mentit en dlfant que cela ne pouvoit être vraî,

Ont^emay, ayant quitte' la maifon de M. Ful-

ton^' la veiile de Jeur' retour. Janvier dit aloi's

qu'il pouvoit bien s'être trompé fur le nom dii

cht^f , la langue Indienne ne lui étmt pas très

familière, & dans ce moment, Dufrêne crar-

gnant que révènemeni ne viht à fe décdlivrir,

chsngea la converfation dans l'efpoir de fe ren-

dre agéable à Janvier, '^^'^ hj

Quelques jours i'écowlèrenr : S.-Ange tl6 'té-

venoit pas ; Janvier fur queftionné de nouveau

& appelid Dufrêne en témoignage de fes aflfer-

tions que celui ci fe vit obligé de confir-

mer.

Peu faiisfait , M. Fultort les examina féparé-

menu II ne put obtenir de Janvier aucunes
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lumières ; enfin Dlifrâne, après avoir d'abprd hé*

fîté, finit par déclarer qi**il avoitr^uré de ne,

rien révéler, rosfis que S. Ange neitfviendriait

jamais. M. Fulton eflaya de lui perfuad^r que

la violation d*un ferment, ainfi exigé, netoit

pas un crime: li< parvint enfin à convaincre

ce Canadien que loin qu'un' tel ferment. fût

obligaîoire aux yeux de Dieu, c'ctolt au con-

t'raire un des péchés les plus odiûux que de

cacher la vérité ; ajoutant avec adrefle comme
un argument de plus, que s'il n'avoit pas îui*

même quelques doutcS fur fon innocence per»

fonnelîe, il n'aiiroit aucun motif honncte de
r

garder le fecret; qu'il ne devoir pas craindre

le reflentinent de Janvier; que lui Fulton s'cn-

gageoit à le mettre à couvert de toutes les

fuites qui pourruicnt réfjlter de fa décluratlon.

Ainfi convaincu & encouragé, Dutréne dtcou-

Trit tout, mais pria M. Fulton de lui garder

le fecret , ce que celui - ci promît de faire

jufqu'à ce que l'entretien fe renoùvellât, mo-

ment où il fut convenu qus Dufrêne raconte-

roit toutes les particuldrités en prifence de

Janvier. Ce dernier fut fouvent prefle par les

autres gens de M. Fulton de leur donner quel-

ques lumières fur rabfence de St, Ange, mais

il garda toujours un fiiencb opiniâtre ; quelques
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uns d'entr^eux allèrent jurqu'â Taccufer nette*

ment de n'en favoir que trop fur Ton compte «

mais il reçbt ces diverfes attaques avec indif-

férence.

M. Fulton ayanr difpofé de toutes Tes mar-

chandiiês , fe prépara à quitter la. terre cù il

avoit hiverné. Tout étant mis en ordre, en

partit. La première nuit après le départ , M«
Fulton chargea une paire de piflolets. Il inf-

-truifit d'abord (es gens de ce que Dufréne lui

avoit découvert & du châtiment qu'il fe propo-

loit de tirer d'une pareille atrocité, fortit en-

fuite de; sa tente, & vint fe tenir près du feu

autour duquel les Canadiens étoient allis. La

converfation fur le compte de S.-Ange ayant

été renouyel!ée à delTein, M. Fulton obferva

qu'il y avoit eu de la cruauté à le laiflfer dans

les bois ^vec ks Lidiens, & s'en prit furtout

à Janvier qui, étant le chef, fe trouvoit en

conféquence, le plus refponfable. Janvier s'ai-

grit en voyant remettre ce fujet fur le tapis

( car le crime eft facile à irriter ) & répondit

que S.-Ange étoit bien homme à fe garder lui-

même, & qu'il n avoit été chargé d'aucune

infpeâion fut lui. On s^en prit alors à Dufréne.

Celui, ci, d'après le plan convenu avec M.

Fulton, déclara l'affaire toute entière, 9c fit le



nette*
réât de la conduire de -Janvier dans tous fef

détails. Le fcélérat entreprit de k venger iùr

le champ de cette difTumation, ainfi qu'il Tap*

pelloir, & nia aveC la phis audacieufe efïiron-

terie & les fermens les plus folemnels ce dont

il écoit accufé. M. Fulton crut alors que le

moment étoit arrivé pour lui d'intervenir, &
voulant le confondre, il lui demanda quelle

étoit dans l*homme la partie la meilleure? Jan-

vier répondit svec autant de promptitude que

d'audace que c'étoit k ceux qui avoient mangé

de la chair humaine à le dire: mais»- preiTé

«rivement, & réduit enfin à ne pouvoir plus.fe

défendre , il répondit en colère , que c^étoitni

les pieds» Son accufateur encouragé par. cet

aveu, le preffa de plus en plus, jufqu'à ce qu'il

avoua enfin les forfaits dont il étoit accufé^

& déclara que dans une (ituatiun pareille> il

tueroit fon propre frère.

M. Fulton ne put contenir plus longt€ms

fon indignation. Il courut à Janvier, lui dit

qu'il étoit un miférable fçtilérat, d'abord pour

tivoir tué un innocent Indien qui avqii eu la

généroiité de foulager Tes befoins, & pour l'a-

voir mangé après comme un Cannibale : en-

fuite pour avoir, outre cette aâion atroce,

augmenté ks crimes , par un meurtre commit

1^4
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de propos délibéri^ en la perfonne d'un homms
hns défenfe , fon compignon , Ton camarade

de travaux, fon amii qu'il écoit un opprobre

pour la nature humaine qu*on ne devoit pas

fouf&ir plus iongtems au nombre des vivans »

& fans lui lailfer le tems de répliquer il lui ti<

ra un coup de piflolet dans la tête. Il ordonna

enfuite à Tes gens de l'enterrer, & dans la ma-

tinée, M. Fulton pourfuivit fon voyage jufqu'à

Mkhillimakinac. Dès fun arrivée, il alla fe

préfenter au commandant qui après avoir at'

tiveraent examiné rafFaire, l'acquitta -honora-

blement , mais lui recommanda de ne pas (m

hazarder de nouveau dans ces pays où l'Indien

avoit été tué, de peur que lés Sauvages n'euf-

Mfent' entendu parler de l'aventure, & ne confer*

vâflent quelque reHTentiment de la mort d'un

hv» nme de leur tribu qui pût expofer les in-

nocens à fouffrlr pour les coupables.

Dans le mois de février, je reçus la vîfite

d'un trafiquant vctu d'une chemife de cuir bou-

cané. Il étoit accompagné de trois Indiens &
abfent depuis cinq jours du fort Albany, il

me dit que ce qui l'avoit engagé à venir n'étoit

qu'un motif de pure curiofité qui le portoit à

me voir , n'ayant jamais entendu dire que

peifonne jufques là eût pénétré fi avant dans
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fintérieur des terres pour hiverner , exrepté

les employés de la^ compagnie de la baye

d*Hudron. A cetîe époque, j'avois très -peu

de provifions & il me falloit foutenir huit

hommes & en outre, les. Canadienî de M.
Jofeph la Forme. Notre principale nourriture

étoit de la tripe de roche. A fan arrivée je

fis mcitre la chaudière fur le feu avec des

feuilles dedans. Il me demanda de quoi je me
nourrîfTois, j'en fis ôter quelques unes du pot,

on les mit dans une tafTe d'écorce , il en

goû'a , mais ne put les avaler. Je lui appris

que ce mets avoit été la principale partie de

noîre nourriture , & que dr.ns îcs tems les

moins durs, nous n'avions eu que de la chair

^'animaux fauvaf|bs, & rarement de la farine;

la quantité de bled indien que nous avions

pu comporter avt;c nous du pays Pl;'.t , n'étant

p3S fuififante pour paHer l'hiver. Q;;and je lui

eus fdir un tableau de ma mar.icre de vivre^

il avoua qu'elle n'ofiî-oit pas, à beaucoup près

les mêmes douceurs que la fîennc. Je le con-

du\l:s,à mon maijazin, & lui montrai les bal-

lots de caftor que j avois amaflés : fi furprifî

augmenta; il ne concevoit pas comnr.cnt il

avoir éii^ pofîîbie de tranfporter une quantité

fuiîilaaie de marchardifes deftinée à des échan-

*:M -ê
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ge& égale à la valeur des pelleteries, dont je

lui (embfois être poiTeiTettr. Il me pria de venir

avec lui & me promit de me fournir des pro-

visions; mais je lui dis que j'étois pourvu d'un

emploi, & que javois éprouvé tes rigueurs

d'une pareille fîtuation Thiver précédent au lac

la More; que comme je n'avois pas du m'at-

tendre à paflêr m<t vie aufli doucement parmi

les Indiens qu'au fein de ^Angleterre » mon
devoir exigeoit que je reftâfle jufqu'i la fin

de la faifon, époque où je retournerois 6c où

je tâcherois d'obtenir quelque récompenie des

peines que j'avois foufTertes en rendant bon &
Adèle compte des marchandifes confiées à mes

foins, ce qui ne pouvoit manquer de Solliciter

pour moi le jufte falaire de Abs travaux. Dans

la matinée, après m*avoir fouhaité la prompte

arrivée de quelques Indiens qui fûffent en état

de me tirer d'un befoin û prefiànt en me fournif*

fant en abondance des comeftibles plus nourriflàns

& plus agréables au goût, il prit congé de moi»

Cette civiiité d'un des employés de la Com-
pagnie de la baye .d'Hudfbn^ me conduit à

quelques remarques hécefTaires pour la ]uftifi-

cation de ce corps refpeâable fur lequel la

cénfure s'efl exercée avec tant de févérité , &
j'ofe le dire, tant d'injuftice. ,



M. Jofeph Robfon , un des employés de !a

compagnie, qui avoit réfidé dans (on comptoir

Tefpace de Hk ans , en qualité d'intendant &
d'infpeâeur des bâtimens, s'élève fortement dans

un ouvrage publié par lui , il y a quelques

années, contre la manière dont les gouverneurs

des forts déployent ce qu'il appelle leur au-

torité ûu dejftts de toute cenfure, II alTure que

leur tyrannie extrême eft une fource continuelle

de dcfagrémens. II dit aulîî que le fiirplus du

»ï trafic eft une iniquité raonftrueufe, non moins

« contraire aux intérêts bien entendus de la

)> compagnie, qu'injurieux aux naturels du pays

» que cette manœuvre aliène de plus en plus,

» & qu'elle dégoûte tout-à-faic de la chafTe,

i> où détermine à porter toutes leurs fourrures

»» aux Français, n II eft néceftairs d*obferver

ici que cajurplus de trafic n*&^ sutre chofe que

la ponîotï de pelleteries que les employés de

la compagnie reçoivent dans les échanges avec

les naturels du pays , outre la quantité convenue

avec la compagnie. Se qui leur appartiennent.

Ceft, fans doute, ( en admettant qu'elle

foit vraie , ) une acculai ion grave & un jufto

fujet de plainte. II paroîtroit, cependant, qu'elle

eft fans fondement : car M, Robfon dît énfuite ^

que QQ furplus du trafic n'eft que d'un mince

W'I-,,
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ivatttagfe pour eux ; « qu*une partie s'ajoote

» toujours aux provifions tie la compagnie

» comme fupplément de bénéfice exigé par le

3> mérite^ de leurs fet-vices , & que Jes gou-

» verneur3 s'approprient le refte qu'ils em-

» piayent le plus fouvent en prélêns féduâeurs

31 defiinés à couvrir leurs fautes & à fe faire co»-

» tinuer dans leur commandemem^^» Que! étran-

ge dé^^ré d'inconféquence & d'atroce injudice!

Imagiî er que les gouverneurs font aflèz foibles

& aflez pervers pouf commettre des prévari-

cations feulement dans le deflein de fe procurer

un avantage momentané , & qu'ils font obligés

de diftribuer les gages de leur iniquité pour fe

mettre à Tabii des fuîtes dans la. compagnie &
parmi les complices de leurs exeâions; tandis

que par une conduite contraire, ils feroient

tout auffi riches, plus refpedés, & jouiroient

de la farisfadlon intériture de. s'être acquittés

avec intégrité des fondions qui leur font con-

fiées ! Ces allégations font trop abfupcîes pouf)

être accueilli{?s. A Pégird de la compagnie,

on ne peut fuppofer que ce « furplus du trafic »»

ne lui folt pas connu ainfî que les moyens

dont les employés fe fervent pour procurer

les avantages qui en réfultent. Ils lui (ont con-

nu?, & perfonne ne fuppofera fans partialité

^
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\t contraire. Noh feulement èîlè permet, tnaîs

elle approuve la conduite de fes gouverneurs

,

par la convidion qu'elle à des avantages qui'

en réfultent pour les intérêts de lai compagnie,

& c*e(ï une jufie récompenfe des travaux; de n.i

agenî. Quelque ,foit, au refte, le moiif^ pac

cela feuî qu'il éft celui d^hôfnmes irte'^procliablcs

Î8: dignes de re^Tped: , on ne peut y voir que

de la fagefTe &. de la prudence.

En premier jïeu, je crois qu'il feroir très-

d'.fi^cile de prouver qi^e la conduite ^^% gou-

verneurs ait jamais » aliéné les naturels du pays",

>> des^tîtéréti de la compagnie, & les ait de'-

5> goûtés d'aller à la chaflc. j» La première a(^

fertioa Veft pas claire jufqu'à préfent: car je

tiens dé perTonnes dignes de foi que la nou^

ve//« compa£jnie'du Nord Ouëft, dont le com-

merce s'étend jufqu'aux limites des établilTe-

mens de la baye d'Hudfon , trouve très - peu

d'encouragement de la part des Indietrs. Si donc

les naturels du pays étoient dégoûtés , certes

ils embrafferoient la^ première occafîon favorable

de le prouver, en portant leurs pelleteries à

de nouveaux trafiquans. Rien n'eil plus naturel

que d'imaginer qu[Js en agiroient ainfi; mais

comme leur conduire a été bien différente , il

s'enfuit que ce dégoût n'exifte pas.

11



Une autre obfervation eft celle- cl : « que la

3> conduite cruelle & tyrannique des goùver«

» neurs & des capitaines à l'égard de leurs

« fubàlternes, non feulement détourne des gens

.3» utiles de s'engager au fervice de la compa-

» gnie C circpnftance à laquelle ils devroient

9 faire attention pqur leur propre intérêt) mais

33 encore fqrt de prétexte aux calomnies dent

» la compagnie eft Tobjet. »

Quoique dans le de'partement particulier où

fai été employé pendant plufieurs années en

qualité de trafiquant & d'interprète de langues

indiennes, j'aie eu peu d'occalions d'être lié

avec plufîeur^ jernployés de la compagnie ( oc-

cupé moi même dans un commerce oppofé à

leur intérêt) je puis dire cependant , avçc con-

fiance^ de quelques uns d'entr'eux avec lefquels

l'ai eu des entretiens, que je les crois, fous

tous les rapports , des gens très-utiles & très-

verfés dans la langue des naturels du pays. Pour

répondre à cette affertion ce que des gens utiles

3> font détournés d'entrer au fervice de la com-

•• pagnîe >» & pour réfuter l'accufation d*op«

prellîon & de cruauté, j'ajouterai ce q 'e per-

fonne, j'efpère, ne conteftera, que ces employés

ont été n fatisfaits de la conduire de leurs

fupérieurs, que pluHeurs d'entr'eux font redés

M



à leur fervice refpace de plus de vingt années;

Je penTe, au furplus, que la conduite des

gouvernei^r^ , tant au dedans qu'à l'extérieur «

paroltra ti;ès-conforme aux intérêts de la cofn<

pîagnie & que toute autre manière d'agir ne

produtroit que trouble & qu*anarchie. Je dois

déclarer, pour ma part, que je n'ai jamais-

entendu parler de ce dégoût perfonnel dont

M. Robfon (è plaint, que j'ai toniours re-

marqué, au contraire, beaucoup d'ardeur à

être employé à leur fervice.

M. Cûfver dans fon hiftoire de fAmérique

feptentrionale, obiêrve ce que fur les eaux

» qui fe décharçei^t daiis le lac yinnepcek^ le^

» nations voifînes preirnem une grande quan-

» tité de fourrures dont elles portent quelques

» unes; aux comptoirs de la compagnie de la

» baye d'Hudfon , mais qu'elles le font avec

,
M répugnance pour plufieurs raifons; que des

» Indiens AiTînipoils £c Killiftinoës qui tra*

» fiquoient habituellement avec lef employés

»9 de la compagnie, lui avoient dit que s'ils

49 pouvpient être fûrs de trouver toujours' des

» marctiandifes à Michiillmakinac , ils ne tra«

n fiqueroient point ailleurs, qu'ils lui avoient

>* montré quelques habillemens & autres objeu



'>»- achetés à là baye f<*Hudron Cv7nt iHf' IroîçiTt

3> fort méconiens, fe regardant comme trom-

3ï pés MTialhônnéteinent dans l'écliange qu'ils

ç »* A cela M. Caryer ajoute qu'en admettant

3a la vérité de' leurs çccits , il ne pourrok s'em-

» pécher de partagçr leuir opinion, pfiais qu'il

>i.d^ reconnu depuis-que ce mécontentement

«-pourrcfit bien être en grancjp partie, Tou-

» yrage dcsr t^aâq^af s du Canada, Ô( le fruit

j> de leurs intriguas : que le moyei^^miaotï ufagc

» par ceux-ci pour détacher les Indiens de leur

i» àfreâiion pour là'corVipagnie de la baye d'Hud-

«"1bn & pôïir s*Î8mparer de leur eohfïance eft

>• Paveur de leurs' hô'ùvé'âux patron^, dtoif <îe'd^«

M j)feîer efî tout* oc'difron, les marchâniiifés de

^j l'a' compagnie, &. d'exâîter lei avantages qui

»> réfulteroietit pour eux de ne commercer qu'à»

ii vec les trafiquans du Cailaida : <ju*én*céla iî$

V n'âvoient que trop bien réuflï, & que telle

»> étpit , à n'en pas" douter,, la caufe des mé-

y tontentemens' des Indiens Aflinipoils & Kil-

i» fiftinoës.» Mais, dit il plus bas, d'autres rai*

y fons ont contribué à les augmenter ; là Ion-

3> ^i^uëur du voyage jufques aux cônipiôiri de

» la baye d'Hudfon, qui , félon ce qu'*i}s lui

» dirent, leur ptenoit trois mois pendant les

chaleurs
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1* ch^îdQrs de Téf^ pou^^^Her te revenir; 8e la

•c petitelTe <^e leon oinots «^ ^byen .defquels

f^ ^^1$ pe , pouvoient ; tç^ofpor^er quW tiers ;^
fç^^paftpr< gV»'^M W*«B* tji/?3>C«i qui feit qu'oft

cf^^iie 4oit |i«s s'^çoniiei;4)^e les Indiens aienc

« (bubaité ^voir d^f ^^MÎQuanjtquî vinflèoc rtf-v

««^^ (idetjifu'Qii eux^^>vQ9992nef'M. Ca/vgr n'a

poln^^voyagé dans rimâ^euf dt^ pays en qua-

lité de tra^qu^nt, il ol? pn4tm giiid^é eh s.'ex*

prifQânt^ainlî,, par auçiini igiofiftid'iaté^t çom«

niercial» Ik, fur cet article^ or eft autorîTé à

lui accorder tou|e ^cpci^wçAitQnune.ÀiiBi^ pb-^^

^i^vajteur impartialr : |iq :pv^Iici en Hônt Tes ce-

marques^ jugera iurquel à-^tAe! polot elles 'vont

èjia çh^g^.;(H(-ji Jg dédb%f^ de JAiicoOipagnie

.^..yn nouvel écrie publiée farbliétitt préitm^d^à

U^bayei d'Hudroç pair. MUdUmfcéyiilel m^ngagi

à fi^olpngercetce digreflSon.i I ~^^: -
>

pli eft oi^lli^m'fiurement arrivé qtté>des enne>

sus ûf la^ compagnie le font devenus de fon

éçablilTe^emf iQn a vu même dans ce nombre

des homçnts en qui elle avoit placé fa con-^

^înce ,^ qu^elie avoir initiés ^ans les secrets

de fon commerce^ Il ell naturel de croire qu'il

s élèvera y qu'il s'eft élevé des démêlés d'inté*

rêe eatre. les gouverneurs & le« employés.

%,



Daiîs ce cél^ fei^fôiihë- ne peut 4trê'ûiytê dé

6immtitr'XXi€iiivkft qîû tit lut èff jjoTttt^agfiéai

kti jî^ittiitfî aU»s,^^»v àotiîî lé^'Wtttèt k' quitta*

J^iinploi '4rtsndifoi;éëttei- ^ri'^tiabiiireîiieriit dbiil

ctl avait ». 4i'âb<srcl ^'-^g^é hàhimi dé'fon dé^

vôir:deifavo*ifei^Ie'iH<îd5sî-& il é*^ jpferihis;

fiiivaiit moi/^'tel'éi^lcr^kuéririe pkrtkdlàriié ;

aucuns^xircoQAMicfeS^''<i*^'quV11e n'a pasW -apif

potb rramitciiai^ sPV«t 4(é «iH^^acè 'qufoh'^prbirvé

<»u rqu'ttte^c^lft^i)»^ ff^t^fl^iW! pôiiir (féfehtdté

du cdoofervérj âjP séfJttt^^ofK' Let <£^éu^^n^«ufs

aâi;elsi fotnt d€ê^^6»Min ^uhè grahtfè lprobité

qaH ne: defôtodr-oM fVdbabléitteflrt p^ 'pCtlâè^i

prend»! icoïkiia^ffiMiçe-^' de ces gravés àectffii^

tlônsifitentées soo^*^Vintiis«cékfiintir1a vetté

la plus éniinente peut étli^^''àd«qùéèN;'^r def

ail^gatliti^S} d^iiién'^ idê" fomiement V jéia*

fbrttev tpiffi le'^ablic vbviy fkii (^éplaifii'^ihes ef'

forts, tout foiblcs.nijtt^s 'forfi;--pôw'-'>f(^n*ei^

riiOfi'netjir.Ui'iin'COTps.'ii te(pt^ab1è« <2e^Aéié nifon

projet n'eft pa% d'infiftçr plus iongteiAè fut ce

fyjet 9 je fuppiierai le leôecrr t*'àééG^th ravoir"

plus à cet égAxd, de lire l'écrit puMiD-f^r M*
Robfon qui étoit lin des ernployés de^'la éom»

pagnie & que M. Umfreville reconAoit pour'

un écrivain véridique & impartial. D'après cet-

te leâure 11 jugeta de Ja folidi^^ de Ja critiqur



'• *T»«W?Wt'fWW»'"'Vï'»-»»i»w^,-

a« M, Unifrfivittc fur la conduite des gouver-
neurs de lé compagnie <ie la baye d'Hudfon.
I7n examen plus étendu de l'ouvrage de M.
Umfre ville excederoit les bornes que je me fuis

prefcriresj &.je me cootenle de penfer que
ceux qui le liront s'appercevront combien il a
été injure à l'égard des gouverneurs & de U
cpmpagnie* >

Q ^
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CHAPITRE X r I r,

Arrivée d'un plus grand nombre d'Indiens, =»

Le ruht mant/ue» s=s Recours^ au moyen ordi»

dinaire d^augmenter la provi(ion , ce qui met

le voyageur à ponée de terminer le traficpou r

' la /ai/on. =s II prend congé des Indiens , &
continue fon voyage pour retown'er che^ luî^

kae Formalités de la galanterie che^ les In-

diens Chippeways, =s Anecdote d'une femme

Indienne. = Opinion que ces^ Indiens jont de

leurs femmes, == Hommages des Indiens à la

providence,=i

Bientôt après Ic départ ^n trafiquant

une bande d'environ cent Indiens vint nous trou-

ver. Je n'avois qu^une provifion de rum fort

légère, & c étoit un mafheur. Car le runk eft

d^une trop grande importance dans les traités

avec les Indiens pour qu'on en difpofe avec

trop de facilité. Dès leur arrivée, ils voulurent

boire» mais je continuai de faire des échangef

pour tout ce qu'ils avoient de fourrures avsnt de

leur donner du rum ; l'affaire terminée , ils de-

vinrent plus exigeants , & je leur en donnai aUrs



«ùttnt que j*en avois pu ménager ; quand ilf

l'eurent reçu , ils t'esbarquèrent en ailèz bonne

humeur.

Au mots d'Avril la dernière bande arriva , (8e

je fus très inquiet de ce que favois à faire, ne

pofTédant plus qu'une très petite portion de rum >

& n'ayant aucun efpuir d'augmenter ma provi*

fipn. Je fut oblige de le délayer de manière

à le rendre d'un cinquième plus foible que

de coutume, ce qui me donna vingt gallons

de rum indien paifable. Leur avant fourni des

bardes je rei^ns leurs pelleteries , leur donnait

le scuuaywato , & un nîoment avant de m'em-

barquer^ je leur adreflat le difcours fuivant :

« Haguarmiffey eockinnor an nijhinnorbay kee-'

» '^ahindan cay/^wicVar ttîn ferparguffey née

« T^argetoone , keenrterwind Vaygo kee cw/kf 'i-

» dum webatch neennervind tercujhenan ne.

» pewar annacotchigon nii ojey petoone Wa
» haguarmijjey eockinnor meenMrendeJay basant

m. ebekcheck megoyyack debyroye neegée kaygo ar-

a» wayyor matcheeoathty . Kee cannayirendan coc"

» Vinnor ^ mokoman , baskey^egan goyer becka^

• kee minniquy kaygo arawyyor annafcArtiffey

V Woke tnornooch kee permartijjyan eockinnor an

» nijhinnorbay nogome debWoye negee nepeu^ar

m anawway Wimin ojey s^argetoone an ni/hin-

I Si



st norBaj fise/hpin sugg&rmarck wéanexfdr mtt^eh

»> nin ojcy dibarchzmoti ]sjt(he9 ojemar awAJJfL <

» wouy Yitchet ff^akaygan mich'ditmûkinac mem

» tach Vaygoffùjk iree/i ojey hockee tyu^àun

* VtenntrJVind,

» ACaintenant , mes amis , prenez courage ; je

». vous ai toujours montré un coeur bon , &
» vous favez tous que je fuis rempli de tendreUe

V pour vous , pour vos femmes , pour vos en-

si fans, ^e concevee donc point d'inquiétudes »

!^ & ne trouvez pas trop long le tems que je

» ferai abfent de vous. J'efpère que le maître

» de la vie me donnera le* courage & la force

V de revenir vers vous » & de vous apporter

3» des marchandifes. Maintenant comme vops

y favez qiie je Vai point de /ucre fur mes

» lèvres ni de pointe à h langue, que mes

» oreiUts ne font point bouchées m mon cœur

9> chargé , j'efpère que vous me remettrez vos

y> couteaux , vos fuftls , vos tomahavks , & n*au-

> Ve^ point le cœur méchant, avant de com-

» mencer à boire » de manière que je puifle

>? vous retrouver en bon état à mon retour.

« Je parlerai» avec courage au grand chef

» Anglois à Michillimakinac , & il voui ouvrira

I» fon coeur, n ,

/
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Dèi fine fiBi urmîné mèti'iikmri ^fs ràP

femblèrent les armes '^ & me les rehiitetit. ^Je

leur donnai aUrs uife quantité coifindéràble de

ytfm, après quoi jei leur rérïdfh lettrs cddteàux &c.

furies convaiiKïc de 4if^ôhhe opinion qiic^

f*avois d'eux, & leur prouver qtte je tte doutoi^

pas quiis ne fuivî^Tent fsiris que je leur avOîs

donné. Je defcendis enfutte dans mon canot '^

& comme je me pr^pafois à ftaviguèV, je fus

faille par une décharge de deux cents coups defu«

(ils à laquelle je ripoftaip^ une feule volée. Je

pôuriuivis mon voyage eiî bonne dirpolîtion ,

êc très fatisfait de quitter mes quartiers ci^fiivier.

Nous continuâmes notre route fans aucune

rencew'tre digne d'êtte rapportée jufqiies k îiotre

arrivée à la rivière Au Futois où j*àvoi$ mal-^

heureufement emporté raréille d'un chef, ain(î

que je l'ai raconté plus haut. J'y rencontrai

«n couple • de jeunes; gens nouveaux mariés , &
quelques Sauvages de la même bande qui mV
voient tant amufé dans le mois de Décembre

précédent par leurs ch^anfons d'aipour. Défirant

acquérir une parfaite connoi^fance de leurs mâeurs

£c de leurs ufages ^ je pris à cet effet pi uilèurs^

inftructions , & etitr'autres choses je pàrv^ins à^

favoir quelles font les formalités de la galanterie'

clie2 les Chippeyays. Je préfiime qu'elles feront

Qi
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a|]résHes;pout teuxr^ofKtla curipTittf égale céll*

qMiC f^ut alqrs mvîrmêftîei ^
' it^V

Mandent 4e fùr^la cour che^ Içjf Indiens,, ..>[

Lorrqu'ufi'JlQcyçfigS^iî/e prçndrje une fsmmev
& l'a (1% çhoiCjB <!^s fpn.v/cfççur , il 9'a^re0«

tu perf de la jeune fille & demande Ton con-t

fentement d^ns les terfpt^s Àiiv^ns : « »oféj^ cz^/t*^

atfr ^tf^ {Litmiffey ke« 44(mffne€ s^argayyar K^-

Vay^o i^aterwar wardoojfm caiviveen peccanrj

Weettey gammat,otterfaffey mmarjis piee mPt* »'

"" '^
.

. . 'v
""

•"
a» Mon, p^re , j*aîme;Votre fille : voulez Vous..

M meM accorder , afin que les tendres racines

» de Ton cœur putifent f^méljBr avec celles dui

y mien de manière que le foufiie du vent le.

V plus rude ne les Tépare jamais?»

Si le père co^iieni, on arrête une entrievte

^ laquelle l'amant it prépare par une trani-

piration. Il paroit enfuite en préfence de fa%

maitre^e, s'aflied fur la lerie & fume fa pipe;

tout en la fumant , il 6*occupe a lui jetter de

petl% morceaux de bois d'environ un pouce de

long^uçur vn à un« jufques au nombre de cent.

.

Autant elle jèn peut attraper dans une tafiè d'é-

force, sautant Ton amant doit faire de pr^rensà.

i9^ pèrç i ^ cç$ préren^ > le père les regarde



(mi
comme h pAk-'éc Ci filici Le îcune gîerVîei'

donne eofuire un repas àiiqufei U invite toute

la famille. Lorique le f^iVn ed terminé , oii

danie -âc l'en chante les ctïanruns de guerre.

Après' les réjouilliinces & Iti échanges de pré-<*

fens entre l'amant & le; proches de ia prétendue,

le père les couvre l'un & 1 autre d unv r<>be de

caftor, leur donne un futîi neuf & un canot dff

bbuleau^ &. c'eftaian que ânit la cérémonie.
^''

Lorfque les François devinrent maîties du Ca-

t^ada , la eérémonie du mariage parmi les Saa-

Tages étdit fort biïarre.

Un amant défiroitil faire -connoître fa paf-'

fion h ft maitreiTe ? il fe procuroît avec elle une

entrevae qui avoit toujours lieu la nuit & en

préfence de quelques amis de la jeune fille. C^
qui ie paiToit de la manière fuivante :

Il entrôit dans le yffigvaum dont la porte étoît

ordinairement une peau, & montoit au foyer

fur lequel brûtoient des charbons ardens. 11 y
ailumoit alors le bout d'un bâton , & s'approchant'

de fa maitreiTe, il \i tiroit trois fois par le nes^

pour réveiller. Cela fe faifoit avec dëcence , 9c

comme c'étoit la coutume, la jeune perfonne'

ne s'alarmoit point d*une telle liberté. Cette ce*'

rémonie, quelque ridicule qu'elle puifle paroître,

étoit continuée de teins à autre pendant deux*

>^



mois, les 4ettx imans fe conduiftni:, d'aillenrs^

AirsBt tout ce ^çms, avec la plus grande circbnf-

pection« .

^

A* moment où «ne filîe fe marit , elle renon^

ce à (à liberté. Ceft l'efclave dévouée/de foii

épom. qui ne perd pas de vue un feul montent

fe* prérogatives. Partout qù il va , elle doit le

fttivre, & n'ofe fe hasarder à l'irriter par un

refus , fâchant bien que là moindre indifférence

pour Tes volontés feroit punie par un châtimcn^

terrible , fouvent même de la mort. La pluj

grande liherté qu'il lui accorde rft de danfer

& de chanter en (à compagnie : il eft rare qu'i|

s'occupe beaucoup plu$ d ellt^ que de la perfonne

qui lui feroit le plus indififéreme, tandis quelle

eft, au contraire» obligée de vaquer ï tous le^

foins du ménage ; ce que l'habitude ou une in.

fenftbilité abfolue la porte à faire avec la plut

entière réfignation*

Je me fouviens d'avoir lu un trait de ce gen-

re. A la Crique du Cailor, ï ving^ cinq mille»

environ du Fort Pitt, uno femme Indienne

voyant quelques blancs qui portoient fur leurs

épaules du bois de chauffage , prit fa coignée

ic leur en apporta, en fort peu de tems une

ourde charge fur fon dos. La jettant enfuite au-

près du feu, elle leur dit que pon feulement



plut

«Ile avoit comt^afliofi d'eux , assis quVIle regar«

<ioit comme vn fcandale-que des hommes fiûtnt

^e qui étoit, à proprement parler , l'ouvrage des

femmes. >

Les kommes condde'rent les femmes comme
n'étant deOinées à autre chofe qu'à faire def

enfans & à fupportec toutes les peines de la vie

domeftique. Quant aux enfans , ils préfèrent let

garçons aux filles parce qu'ils efpèrent les voir

devenir tous de braves guerriers. Par la même
raifon qu'il traitent leurs femmfsg en véritables

efclaves , ils ne font pas grand cas des filles

qu'ils jugent tout au plus dignes de fervir des

guerriers & de travailler à des ouvrages qui desho-

noreroient des hommes.

Nous pourfuivîmes notre voyage au lac le

Nid au Corbeau ou nous tuâmes quelques oies

& canards fauvages qui dan$ cette faifon de

l'année ont un goût de poiiTon. Nous nous y
arrêtâmes deux jours pour nous mettre en étac

de continuer le refte du voyage avec plus de

vigueur. Le matin du troifième nous nous em-

barquâmes dès la pointe du jour £c nous ar-

rivâmes k la grande Côte de la Roche où nous

fûmes aifez heureux que de tuer deux ours
,

manger très délicat ; & comme nous avions quel'

^ues momens de loiiîr à donner aux apprêts

n
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de la ciiîfîné , irdiw «iou^ en r^gatimes avec aO'^

tant de renfualitë que lious aviott» pu faire des

mers les pîus friands dans des fituâtians pi-

s

heureufes.

Nous avançâmes joftiues au ht Cfanierry ce

nous attrapâmes du poison &. recueillîmes tout ce

que nous pûmes emporter de graines. Delà nous

continuâmes notre route au portage la Rame oh

le vent nous retint de nouveau pendant quelques

jours, mais nous ne fûmes, pendant notre fé-

jour, dérangé^ par aucune viiite. Enfin le vent'

étant devenu favorabk, nous dirigeâmes notre^

route vers La rivière la Pique. En y arrivant »

mon imagination fut frappée du fouvenir des

dangers que m'avoit fait courir l'année préce'-

dente le fauvage Ogafbcy* Mais je fusp efqu'au-

jlitot tranquillifé à cet égard, me rappellant

qu'il avoit e'té tué , & qu'il n'étoit plus la terreur

.

des trafiquans.

Cette occafion, entre beaucoup d*autres, eft

une de celles où j'ai éprouvé que lorfque te

cœur eft oppre^é' par de tiiftes fouvénirs oti

p^r à-ts idées affligeantes , l'auteur de notre exif.^

tence nous envoyé des foulagemens que nous

étions loin d'éprouver. Ce paflage foudain d'un

état à lautre , nous ne fommes que trop enclinp

les

mées.

Ils di

cette

,ras,

au m
pour

rappo



è le rapporter k nor^ ptopre ùgefft f Bc k

attribuer à notre pc^voyaoce feule ou à (io>

tre ,adre0e . !e bonheur que nous avons eu d'é-

çhaper aux dnngers qui nous menaçoienr^ 2e

les espérances de fafut que nous avions foT'-

mées. Les (rviiens penfentbeiucoup mieux,

lu difent qpe^Q\1\ W rtitiUre de là. vie qi;i donne

cf^tte préfence d'efprit qui npus tire d'embar-

ras, ou qui nous procure dyfoulagement. C'ef^

iu maitge de ta v/> que rindienVadieiTe. même
pour les bcfoins iournaliQci^jjCîftft à lai.qu*il

rapporte Tes victoires & Teft/Aicicè^j & loriCqu'tl

e^l vaincu & attaché au poteau, il le rémercij»

encore de lui ^donner le cpMrdge d'ouvrir Jet

veinés, Ceft cette confiance qui lui fait enduror

les plus cruels tourmens avec tranquillité y fie

défier , jufques dans les plus affreufes douleurs »

la barbare férocité de fes ^nneiiiis*
.

Quoique les Chippeways, ain^ que la plus

grande partie dts nations Indiennes àé TAmé-

rique Septentrionale, aient des idées femblabies,

il faut gémir que cette opinion ne foit point

univeifelle. Les MattaugWefTavacVs, dit on, ne

reconnoiffent point un être fupréme; & s*i)s c nt

des fucc^s à la guerre ils attiibuent tout, le

mérite de leur victoire à leur courage 6c

à leur habileté. Mais quoiqu'ils -ne croycnt

y

li:

i



Hptt a «Il maîcte de la vie , ils n'ont pas moilÉs

d'idées religieufes^ à quelques égards tJUâ le»

-autres Sauvaget^f i\s f^nfenc qa^F y a certains

lieux > fréquentés par de malins efprits donc ils

redou^enr le pouvoir^ & d'après rimptè/fion que

font fuF eux de pareilles idé|s ils évitîent àv^c

^oin ck& nïêmes lieux. Voici une autre preuve

-de leur faperiiition: (î qUetqu^n des leufj etè

tué par accideîît) ils en confèrvent un pied

'«tt* une mainw Ih la Talent» la font fécher & s*en

! fervent comiUcUd'un-préfervatifenchanté contre

•toutes fortes d<è^ màlheuri : d'où i( femble ré-

lûlter que malgfré qu'ils -ne reconnoilfent pas

ïj-enifiire d'un bon efprit , il en redoutent) pour-

tant un màuVéis'^fCe^qui nepcTrtiet pas dé crain-

dre quart pa^^îl écart de la 'croyance co'tnmune

'.k tous les hoUitùes faife jamais des progrès in*

quiérans. It jh^primeroit à Tefpèce humaine un

cnradé'C trop horrible pour y fonger. M?is il

eft tems de terminer cette' digreffion. Nous

continuâmes notre voyage au pays Plat, où

nous l'éiournâmes quelque tems dans la focie'té

de trafiqyans qui avoient, comme nous, pafTé

l'hiver dans ces îles , de plufîeurs autres qui

trrivoient avec des marcbandifes pour en fournir



i ceux ^ui dévoienl s en retouraer. Mais lort-

que moiâ^ tdbufCfut-ex'pîréj^îé révîrtt à Michi!'

iimakinac. Après avoir re^idu ina vifite au com-

mandant, & fournis tout le compte de ma ges-

tion è>me» comtnetcans ,• - je ' nie retirai à la

pointe Citippeway^ dans un endroit hors du

fort, où je' il^ir*^ SVèc^^iîè' ïathîîlè Indi^Aïc

qui me ^pkr ottê^ùii éci^ui^îjpni ( i fSc
d'iiuti^s ^)»artits de fhàtbtUeiÀehc Indien.

'" " >h i i
i

'

t^t ).^ ii'cttteiAMK.Hcniy Timbêi^ktf dôitnc i cenli chttteite

dont il a dçija cacc parlé., le.nop») d^^JItto^K^ow «. tt etkiàkMa»

(C»<cnptton k''fçu près feinblable â celle q«'cn a 4«9a4c oovc TOf*-

au^ VV.":5 '/ .'.

' làîi^^^^'a^- vs.'îîUïilV iî'*^^

'. Ais^.t^;A"'>
•>''•••

|tlâ \à<t!k%E î:=S,*-,'.,-.\»'3«ifc

fr^
;

Its^Sws^^"*
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Troifiéme Expédition*

Séjour de quelque tetns à la pointe Chippe»

, way^=s Récit, d'une aveatur^ bigarre, où. notre-

. .^oyageur fut:pri^4^ tontB^^ d^s la dtfgra"

ce du commamdatu* «s Bdnheur qu*eut un ter-

tain Af. Ramfay f trafiquant^ de fe finiver

d^un grand dan^et*^ssi Efcorte d^une quantité

. de marchandifes de MiJ/^ftpi à MicluUima»

lûnae entreprife & exécutée avec fuccés^sat

T.i^s , natiôfi trés^fauvage, ennemie d'tf An»

glais, •— Exécution des vaincus par les àau"

pages; comment elle Je fait.= Onifconfin ,

beau (leuve*TiM Serpent à fonnettes» am Aven-"

ture furprenante rapportée à fon fujet par Af.

Beatty* sa Retour à Montréal^ de là à Que»

bec, =: engagement au fervice dun nouveau

Patron* =» v.

PeN DANT la durée de mon féjour h. h
pointe Chippevay, les officiers m'invitèrent fou»

vent a venir repofer à leurs quartiers dans le

fort; mais accoutume à coucher dans les bois»

]• préférai le plus ordinairement ce dernier

^
genr©



^^'ro de vie. âienrôc a[jrès màii arrivée II ft

pafla un événement qùé je vais^ racontei^.

Par fuite d'une perfidie des Indiens en Tan-

née 1764 C époque où les Sauvages comman'

dés par Pontiac, leur chef, formèrent, fous

prétexte d'un jeu de balle, le projet de détri''r3

les hàbitans &c de s'emparer du fort , projet

dans lequel ils ne réuffirent^malheureufemenc qùd

trop, au grand chagrin des Anglais, ) Tordre

étojt donné de iie làiller jamais enrrer aucun

Indien dans le fort avec des armes à feii : au*

cune fille ou femme n'obtenoît . fous quelque

prétexte que ce fôt, la- ptrmillion de paiTer là

nuit dans les murs de là gàrnifoh ; & pour là

. plt^s grande (ureté dés Kàbitans , Ioffqu*un con-

feil fe tient avec lés chefs, on place toujours

:doublé garde.

Je défirois vivement y faire entrer fa fille

«fan grand chef & fa ioeur, en dépit des ordres

du gouverneur. Je confiai mes intentions à un

ofBcier, & réclailiai (on fecours pour Texécu-

tion de mon projet. Il me dit très-honnète-

ment qu'il ne pouvoit pas paroîtrc favorifet:

mon delTein, mais qu'il me donnerôît toutes

les facilités qui pouvoiènc s'accorder avec le

devoir de fon pdfte. Je Taffurai qu'elles éioien't

les filles d'un grand chef & que je répondois

de leur conduite. R



Pe fon contentement je in'adreiTai à étuT

foldats & leur demandai s'ils avoient le loifir

de rouler une forte barrique de Porter en isiou'

teilles depuis la pointe ChippeVay jufques au

fort. Ils me répondirent qu'ils étoient prêts à

mVider en tout ce qui pourroit m'étre agréa-

ble. J'achetai donc la barrique & la defcendis

6n la roulant au bas de la colline tandis qu*;

les officiers étoient h diner. Je communiquai

mon projet aux jeunes Blïes ; & lorfque j'eus

défoncé la barrique & fait un bondon, je per-

çai plusieurs trous pour recevoir autant d'air

qu'il étoit poflible ; je les engageai enfuite à y
entrer , ce à quoi je ne les déterminai pas

ans quelque difficulté. Je remis le fond, &
courus fur le champ vers. 1. s deux foldats pour

leur annoncer que Ire Porter e'toit prêt, les

priant de m'aider fans délai parce que je crai-

gnois que quelques bouteilles ne fûflènt caffées,

& que je penfois qu'il étoit à propos de les

pafTer en revue le plutôt poffible.

Les foldats revinrent fur le champ avec moi

,

.& appuyant leurs épaules contre le tonneau ,

le coulèrent au haut de la montagne avec beau-

coup de peine & d'efiForts, np ceffant d'obfer-

ver qu'il étoit bien pefant. Dès qu'ils furent

arrivés ï la porte, le commandant âc le corn-

«li^i

demat

porté

Portei

avoit



les
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mi/fàire vitr^twt à eux , & voyant la larrïqirc »

demandèrent aux (bldats ce qu'ils avaient ap-

porta là? Ceux-ci répondirent que c'étoit du

Porter en t'outtillès pour un trafiquant qui les

avoit priés de le rouler depuis la poînre. Coiti"

me précifément tm vaifl'«iau venoit d'arriver du

Détroit, le commandant fut très fatisfaic du

compte qu^ lui rendoient les deux foldats, &
remarqu-a que cela était foit heureux, attendu

ijfa'on auroit déformais Ime provifion de bonne

bierre à boire. Les foMais avoient à peine roulé

wn tour de plus, que, pour mon malheur, l'un

d'eux heurta rudement fon pied contre une

pierre , & tomba de la vive douleur qu'il eti

reiTentit. L'autre ne pouvant (butenir lui feul

toute la charge, lâcha prife, & la barrique

roula du haut en bas de la montagne avec la

phis grande rapidité. Dès qu'elle fut arrivée en

bas , elle fe défonça & les jeunes filles ne pu--

rfcnt cacher le ftratagême. Pour comble de dis-

grâce, le commandant fe trouvoit tout près

lorfque Taccident arriva , & quoique ce fôt une

infra^ion manifefte i (es ordres, il ne pût s'em-

pêcher de fourire de l'imagination ; & jettant

un regard fur ces filles ainii emprifonnées,

« voila en vérité, dit- il , d'excellent Porter en

» bouteilles. ?> Pour elles , leuc confufion fut
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fi grande qu*clIos coururent à toutes fojces diihs

les bois 9 & ne reparurent pas de plufîeurs

jours.

Le commandant de retour au fort, fit chef
' cher après moi. Jl fdlut me rendre à ses or-

dres, quoique, je l'avoue, ma pofition fût très

cmbarrafTante. Avffnôt qoe je parus en fa pré-

fcnce, il prit un air mécontent» & me demanda

comment j'avois ofé défobéir aux ordres de la

garnîfon : que je devois favoir que le but ctoit

de prévenir des ëvènemens funefles; il ajouta

que j'étois plus coupable qu'un autre , con-

noiffant Iç caraéèère & les difpofîtlons des

femmes Indiennes ainfî que l'imprudence & le

danger de fe confier à elles, & conclut par

dire que pour faire un exemple & empêcher

à l'avenir que d'autres fûfR'Dt tentés de com-

mettre la même faute . il croyoit devoir m en-

VD_ycr à Montréal dans les forges.

Alliirmé de ma pofition , je me juflifiai le

mieux qu'il me fut poflîble. Je Taffurai d'un

repentir fincère, & lui dis que j'efpérois qu'il

me pardonnerolt. Cette reconnoiflfance de ma
faute le porta à lindulgence ; il me dit que

comme i) ne voyoit en cela qu'un tour de jeu-!-

nefîe, il n'en tiendroîf compte, mais que j'euflfe

à prendre garde de recommencer de pareils



touir. Je fui- «eKNyiBefnent fcnfibld à^oetto boot€

ide fa parc, <8e je lui promis de aiei comporter

è revenir avtc plus de réferve ; 'pcomellb à

laquelle je fus trèsr.fidèle : car . malgré que cetttf

fentative pour introduire les deux jeunes fillos

n'eût été (uivie d'aucunes conféquence» Êloheo4

fes, je ne voulois pas m'expoTer de nouveau

9 encourir I^ di%nce du commandianc.

, Le II Août « les trafiquans arrivèrent ik

JVfiQinipi,.. ^ nçu^ apprirent le bonheur extra-<

ordinaire qu*avoi|o eu un certain: M*. Rarafay: âs

^Qtn fri^re.djcçh^per à une tribu de h» nation

d^jFdf^» dati» Ijeitr route à S. Jo(êp&

..nrJ^effi /?<)i^«^^ (î^ un peuple aifreuremem (kwmgé

fffÀ ,f^ b^au^oièp" dr^yèflion pouf les Anglais

^ J^ijLf I fait p/din^ement au^ntide mal qu*il

peut lorfque ceux ci paiû^nc ou rpp^flèqt le

f^i^ti.d^Sv Jofeph^' dans lequel des trafiquant

£?â^çaist,ront:étab3is avec leur agrément.

:ÂI/..paroit que les Canadiens furent invîtél

par les Sauvages à preirdre terre âc que Mi
j^afl^a^ imijiginafit ^'ils ' avoient à traiter de

quelques fourrures , ordonna à Tes gens. d*ailet

i^^de rivage. Comme il étoit; debout ds^ Ton

<^9.t au^ mom^nb: même de déburquei^,>troii

dest gùçriûers de cette nation pénétrèrent jus-

jques.àf IpLà travers l!eau/ oii il& étoiene obngé^
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Jufqnés au coî , te tirèrent avec violence de foil

canot, & l*apportèrent fu» le rivage. Le» gens

de M. Ratpfây prirent terre fur le champ, Si

fe préparoient à (uivre leur maître , mais apper-

ccvant touî prîs d'eux onze de ces Indiens, St

foupçonnant la mauvaife intention des chefs^

ils redefcendirent dans leurs tanois, laiOànt lut

le banc celui dans lequel étoit M. Kamfay &
fon fils , & naviguèrent vers une île vaifine »

attendant TiiTue d'un danger qui menaçoit leurs

maîtres d'une mort prochaine»

M. Ramfay fut attaché à un tronc d^àrbre^

fit fon £ls obfervé de très- p: es : les Indiens vt-

(itèrent enfuite le canot & en apportèrent tout

ce qu'ils crurent pouvoir boire de runli. lîi

commencèrent alors à chanter leurs chànibn's

de guerre ; & allumant un grand feu autour

du tronc d*arbre auquel M> Ramlày étôit'àt^

taché, ils commencèrent à l'infulter en le tro'F*

tant de vieille femme & forcèrent fon frère à

faire chorus avec eux. ^ '- '-1

L'exécution parmi les Sauvages fe fait de tk

manière fuivante. '

Lc^qu'on a pris un guerrier , on le transe

porte dans une cabane, on l'attache avec de

petites cordes d'écorce d'arbre de la forme à

peu près d'un iil de coil'e : on le lie enfuite ,à
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un tronc d'arbre, on lui met dans la maîn un

|)etic inftrument à fonnettes appelle Cheffaquoi

qu'il agite, tout en chantant la chanfon de

guerre des morts : « Wabindan payshik she-

« magonish Vitcheé mûnnitoo ; née y/fee yirayl^e^

« nan née yot Matckee Manitoo» >»

:.v:«: ::u
Cejl-à-dire,

lu *« Maître de la vie, vois-moi cofkime Un bràvt

J<t, lî^errier ; j'ai jette mon corps coatre le mau^

-t jraisjefprit. ».

. Lorfque la chan(bn eft Bnie , on ddlie le prt-

foiinift, & on lui fait courir le gantelet à tra-

vers deux rangs de femmes armées de petites

ba^yettes pour Je frapper. Après le fupplice , on

'prépare un repas de chair de chien avec de la

graiiTe d*ours & des graines, repas dont il ell:

obligé de manger. On le ramène enfuite au

pieu où Ton entalfe du bois autour dé lui. Il

chatite en ce moment fa chanfon de guerre

,

les femmes apportent du feu au monceau de bois

,

& le prifonnier chante tout en brûlant. On
recueille enfuite fes os & on les attache à

ré(endard de guerre qui eft une haute perche

peinte avec du vermillon. ( i )

^^—~—^——>———-"-»- -' '' Il —^——

»

( I ) Oa ne peut lire Cini frimii d'horreut le fécit que roui t«t

K ^



On 4ît rqup ceux de la n^tian ^es Foih^ens

bu des aveines fauvages^ tuçnt; leurs. femmes fijL^

leurs enfat^s ayant d'aller ay combat , afin qu'en

cas d,f défaite, leurs ennemis ne pulfTent avoir

aucun prifonnier de leur nation.

Les Pqcs çqmni.ençant à e'prouyer Tc^t du

Tum, examinèrent les cordas qui étoient faites

d^écorce de faule , Se Brent placer du bcis au-

tour d^ tronc pour qu'il fût tout prêt lôrfqu'ils

fe trouverpien^ cUfpoG^s. à brûler leur -prifon-

nier. Bientôt après, ils le détachèrent ,'^-^ !b
'

-, -. '
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voyageurs s'accordent iMre' des cruautés ^ile <ti fauvagei rkercient

envers fleurs ennemU vaincus.. V^ici cc'qu'attefte a\;oir Vu lc<péf6

Si^aiïica Ràiles , miflîonnaire jéfuiie. -

''

^ . ^. \

«, Quand It prifonnier CR condamné i la mon , ils plaiitenc

«ulfîtôt en tc.rrt^.-vnigrql. pieu SUquel ils TattacKeÉc' pa'if 4i;$, tlètoc

mains. On lui fait chanter la chaorun dç mort. & ^qusTçs Aui>

v^ges s'étânt alus autour du poteau, on allume ^ quelques pas de

là un gtatid ferf où ils (bnt fougir dcv'ïiaâiéir^'des VanoiAs dé fu*

iils, ;^,;d'autresfetremem, Epfuiteii i^ viennent les'uos après 1^*

autres ï &: les lui appliquent tout rouges lur ,':s dive|;f(;s partie.* '4^

xorpt*. 11 y en a qui les brûlent svec de:» ti'fons ardens ; quelques

uriS' leur déchiqucreut le corps avec leurs couteaux' ci^^iiir^s lÂzr

coupent un morceau de chair dçja roéic,fiç le m^og^nc cn.&

preTenc'e ; on en voit qui rempliilent (es plaies de poi^di;<; , fi^

lui"^n frottent tout le' corps, après quoi ils y mettent le icu. Eiy

fi^, «hacun le tourments ïclorï Ton caprice, &c cela prndiht qua-

tre ou cinq hcutes, quelquefois mêpe pendant deav ou trf^is

jours. I»

. Lettres édifiantes & curUufis étrites des mifpons étrangères, tom.

6, pag, 183 & 184.
ïi. îi-i .
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ppr^rent à la cliaiîdière dç gacrrepour lui fkîro

lairç Ton repas de mort , qui con(itloit en chats

^e chien, et de chac- tigre, en graifT; d'ours mêléo

avec des graines fauvages & dont il fut obli-

gé de manger. M. R^mfay connoiflant le çi-

raiflère 4es Indiçns s'y prêta avec une apparence

de réïignation & leur dit qu'il s*en tiouvoit

fort bien. On le mena au lieu de l'exécution}

$c quan4 il eut éié, de, nouveau, attaché a»^

tronc d'arbre, il leur demanda, avec beaucoup»

de iàag froid , la pernriitîîon de leur faireyfa

hctrangiie avant de changer de cUmAt* ca qu'apanc-

obtenu , il leur ptija (\i.t le chafup. de la; ma»!

ni^jCpi^iliivtante :
, ^3;^ i vi ii '- y ''^'''^

« Il eft vrai que fe pîaîcre dfe îa vie n^'a..

«ç «nyoyé ici à ces indiens dont les ccieul'S softtr

« rei^plis de Caiîg etpjpuiCyéflé.î ôt comme ils

t

« fç^ pjrop9(f:nt de n^e fftive îclwûgiîr, de; cUûiatf*

<^ j*i^^ij fivec courage yorSk-uiv pays plus fuv'o»'

cc.rablf iu trafic, gù jevtrf^uv'iàrai.de.'jbons'Ala»»':.

«vdiens. lis m'oçt, tpHiouçç conau. ipour uns

c(j. hoflime plein de t(eiîçl»,effc .pour eux, pçut

u^ leur? femmes,,, pow^ ]è;irs;;eofaiis, depuis que^

ce je fuis trafiquant i il», favent que je leur at«

«ouvert mpn cœur days, toutes ks occafions;

•tniais^, aujourd'hui le mauvais efprit a joint

« foD.çoe^r à leurs cçcdï;* pput me faire chang'ci-
m

il
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<t de clîmat, ce dont je fuis charmé, étant

«c beaucoup mieux connu dans le pays où je

« vais aller , & par de plus grands guerriers

« que ne furent jamais ceux ci. Je regarde au-

« jourd hui tous les chefs comme de vieilles feiti-

«mes; & comme je fuis le Peshshekey , ou

4t le buffle, je vais boire mon dernier coup

«* avec eux & j'en porterai des nouvelles aux

m guerriers que je trouverai dans un autre

cc; climat. î>
V -

^.iQ^aod ils eurent écouté Ton difcours ivec

beaucoup d'attenâon , ils fe difposèrent à le

faire mourir. M. Ramfay^ s'appercévant de leur

intention, dit à fon frère de ne point fef aéc'ou-

lager , qu'il eipe'roit encore échaper à leur fu-

reuc. Il le pria de leur donner du rum & de'

tenir - leurs chaudières conftamment remplies.

Sonirère fuivit les inftruâions qu'il lui dotn^noit,

& leur didribua du rum- en abondance. Lôffque^

Mi. Ramfay les vit enivrés de manière i n'en'

plus craiiidre aucun, mal» il pria fon frèî'è de

couper fcs cordes. ^Étant libpe / il fe joignit à

lui pour leur verler dû rum dans le gofier

jufques à ce qu'ils reftâiî'ent tout a fait privés

de fentiment. Alors , enflammé d'indigriation

en penfitnt à leurs projets barbares, il leur

coupa h gorge à tous, aidé de fon frèrcr.
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cîiargea fur Ton canot les divers objets qu'ils

fui avoient enlevés, & s'éloigna du rivage

auflS promptement qu'il lui fut poffible. Ses

cens le rejoignirent à quelque diftance & fu-

rent ravis dâ le voir fain & fauf. Après avoir

arrange leur cargaifon, ils pour'fuivîrent leur

rouie dans le pays Indien par dliférences di-

rections.

J'ai fu que M. Ramfay f^fdurna depuis à

Michillimikinac où le commandant lé félicita

de fon infigne bonheur :' mais iJ crut prudent

de ne jamais repaifer p'^r cett^- tOttte,* ",':":'

A peu près vé;s ce tenfts /îes( trafiquant -îtf-^

diens formèrent une compagnie ^eitiilice à la-!

quelle je m'.itrachai avea- le ran^ d^djudant flê*

de lieutenant fous îci ordres du'éapikific ïé'an.

JS/kicnamara, Km mois de Juin l78'o on'hous ap-^

porta du MilÏÏî'Tipi h nouvelle qUc lès trafiqua ns'

Indiens avoienc dépofe leurs fourrures à la Praïni

des Chiens, (' d« il y a une ville très remar-

quable , bâtie à la maniè/e indié-Yîrt*-, ) (ous la «^
garde de M. Lo^^/^i, injerpiére du roi : qtie

les ,Américains otoient «en crawdB' force aux II-

. linois, ville h^ibitée par différenîes natives
i^

derrière l'état de Kentucke^ fous les loix du

gouvernement Efpaçjnol qui- a un fort fur le

rivage oppolie confié à la garde diïn officier &-

Fflti'
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d environ douze hommes pour empêcher la

contrebande.

L'o£Scier qui cotnmi^ndoic à Michlllimakînac

me pria d'accompagner un parti d'Indiens &
de Canadiens, iufqijçs au MîffilTipi. Py confen-

tis avec toute la fatisfa^ioh imaginable. Nous

quittâmes le poftiip^ avjec trente- h^ Indiens méri-

dionaux de la nation des Octigaumies & de celle

^es. Sioux & v^gt Canadiens dans neuf grands

canots de bouleau , .dtârçés de préfens indiens :

après une.iTv^rpJie de trois jours, je me trouvât*

très-mal^ ce qu<& j'attribuai à la difficulté de

vivrQ dani 1|% pjys Nipe'gon. ConCdérant ce-

pendant q^Jp oi^xpédLtioo preiFoïtir & qii*il n'y

eç avoit pas u^ feul dans iè parti qui fût ca>

pable de fe cMg<$C.du r6!e d'interprété; je

Uiitai comre mon : mal , jeicraignois aufll, en

ne cpnriii|uai)t< pas la route , de me trouver ex>

pofé à de glands inconVéniens : je redoublai

donc d'e^rtJi,; bi^iii détermina - à expofer ina^

vie à tous Ij^ dlhgèrs, . - .

Le qu^ti^il^lif. four , nous campâmes au lac

les PMâ!/îj,..a1nlÎ! uppellié, j'imagine , de ce que'

les Indiens qui habitent ces cô'tes sonv natu-»^

ïcUement trèsrfuies. Nous y trouvâmes en aboti>

dance du d.iiriiv ,. àfi^ 0urs , du bied isidien »

4es melpas ^, d';jutrcs fruitî.. Les Indiens mé-

|rt*r.A/--*-<''^'
'">-'

^' ^ oV^'^
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lîdîonaux ont plus de villages, 8c font bien

plus civilifés que ceux du Nord, le climat

étant très-chaud , & la nature plus féconde »

ce qui les met à portée de tirer des fruits de

la terre fans beaucoup de tiavaiU Leurs mai^

fons font couvertes d'écorce de boulea,u, &
ornées d'abcs de de flèches & d'autres armes de

guerre. Leurs lits font de l'écorce & des nat-

tes faires de jonc.

Nous continuâmes notre route vers la belle

rivière d'Onijconfin, qui a un fort courant

d'environ fix lieues que nos canots parcoururent

en un jour & demi. Nons y vîmes une immenfe

quantîré de canards, «i'oîcs & d'autres oifeaux

fauvages. Nous fûmes obliges ce décharger nos

canots fur cette rivière, afin de tranfporter nos

roarchandifes à travers le portage qui a environ

deux milles de longueur. Nous c:^mpâmeç fur

les bancs , & nous nous proposons de partir

au point du jour , mai^ un des Indiens fut

mordu d'un ferpcnt à fonnettes que M. Adaîr

appelle Vhôce brillant dts bois y ik qui avoit

quatre fonnettes.

M. Beatty rapporte qu'un jour qu'il prcchoit

aux Indiens & à d'autres perfonnes dans une

petite maifon près la rivitre Juni(aa,nv\ ferpent

à fonnettes fe glifTa dans la chambre ; qu'heu* l'M,

'1« '

I
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rcuTf.ment on Tappcrçui &.. qu'on le tua auflitôt

Il ajouta qu'avant que le monde fut revenu de

fa frayeur, on déco^viit dans iunemblee un

ferpent d'une autre cfpcce
,
qui fut auffi tué fans

autre événement favheux, que le trauble jette

parmi les ail.Pans, ce qui ic fuipiic éiiange-

ment ; c'ctoit, en efi'et, quelque chofe de fort

étonnant que ces reptiles eûffént pu fe glifler

<ian$ la cl.ambre fans être rencontrés de perfort-

ne, ce qui ne manque jamais de provoquée

leurs morlures.

Les Indiens difent que îorfqu'une femme eft

en travail, tenir dans fa main la queue d'un

ferpcnt à fonnettçs, aide beaucoup à fa déli-

vrance. Il eft, du moins, très-certain que les

Indiens emportent avec eux la bourfe qui ren-

ferme le poifon de ce reptile venimeux, & qu'ils

le portent tout vivant dans leur locie de méde^

âne quand iis vont à la guerre.

' Ce fâcheux accident retarda notre voyage

jufques à ce que le malheureux patient fe fou-

lagea lui-même en coupant la partie bleflée de-

puis le gras de la jambe, y appliquant un

remède de fel &. de poudre à canon , ^ ban-

dant la plaie avec des feuil'es de faule rouge.

Il fut bientôt en état de continuer fa route

,

fupportant fon mal avec ce courage (]\\i diftin-

gue fi éminemment les Sauvages.
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A la pointe du jour Culvant, aous cam*

p^mes près du fleuve. Il plut à verfe ; les In-

diens firent quelques cabanes d'écorce. Un d'eux

fe promenant à quelque dlflance dans les bois

découvrit une petite hutte de tronc d'ùrbre
,

dans laquelle il trouva un Blanc, les bras

coupés & couché fur le dos. Nous conjec-

turâmes qu'il avoit été ctibli fur ce lieu, &
tué par queique méchant Indien, ce qui avoit

du fe faire très-récerîîma:it, lu corps n'étant pas

encore en putréfaction. Avant de partir, nous

lui donnâmes la fépultur^.

Le jour fuivant, nous arrivaTies aux fourches

du MidiiTipi où nous trouvâmes deux cents In-

diens de la nation it^s Renards à cheval, armés

de javelots, d'arcs & de flèches. Ils ne paru.,

rent pas fatisfaits^e nous voir , ce que me fit

connoître i5^(fz/'5i/Afir rhef de notre bande. Au
moment où nous allions prendre terre , ils de(^

cendirent de leur chevaux & nous obferverenr.

Les Sioiix âne demandèrent fi j'avois peur
j je

leur dis que j'avois déjà vu un plus grand nom-

bre de Sauvages plus terribles qu'aucun des

Indiens méridionaux, ff^arbifiuir donna des or-

dre? pour prendre terre. Audîiôt que cela fut

fait , les Renards prirent nos Indiens par la maia

d: les invitèrent à venir dais leur camp. Au

*<!

t
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bout d'une heure ils eurent prépara un feflîii

qui confiftoit en dnq chiens Indiens , dé Pours,

du caflor , du daim de montagne, du raton

bouillis dans de la graiiTe d*ours & mêles avec

des graines. Après le repas les Indiens dan-

fèrcht & chsntcfcnt. On tint enfuite un conleil,

& le chef de-. Renards aurefla la parole à ^ar»

lifhar en ces termes.

» Frères , nous (ommes heureux de vous voir

>9 nous n'avons pas un coeur mal intentionné

p à votre égard. Quoique nûus ne foyons pas

» la même nation par lé langage , nos cœurs font

» les mcn;^es : nous Tommes tous Indiens, &
» heureux d'apprendre que notre grand père

» comniun a pitié de nous, nous envoyé de

)u quoi uous couviir & nous donne la force de

» chaffer. » *

A ce difcours : Waïhïjhar fit la réponfe fui-

vante.

» Il eft vrai , mes enfans , que notre grand

j> père commun m'a envoyé par ce chemin pour

'» prendre les fourrures & les pelleteries qi;i font

v.(,/^')> dans la Prairie des chiens, fous la garde du

'\ » capitaine Loaglad , de p«ur que les Grands

» Couteaux ( c'ed-àdire les Américains ) ne

» viennent les piller. Je fuis venu avec le Blanc

» ( voulant parler de moi ) pour vous donner

de
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t» de quoi vous couvrir Sl des munitions pour

» la chafle. »

Quand ce di/cours fut terminé, nous diflri-

buâmcs des préfents, mîmes nos canots à l'eau,

& quittâmes les Renards de 1a< manière la

plus amicale & la plus fraternelle.

Aptes un voyage de fept jours, nous arri-

vâmes à la Prairie des chiens où nous trouvâ-

mes les pelleteries des marchands , en ballots

dans une hutte de tronc d'arbre, gardées par le

capitaiiie Longlad & quelques Indiens qui fu"

rent charmes de nous voir. Nous rcftâmes quel-

que tems, prîmes environ trois cents ballots des

meilleures pelleteries, & en remplitpes les canots*

Il en reftuit (îx de plus, nous les brûlâmes pour

empêcher l'ennemi de les prendre, n'ayant nous

mêmes aucun endroit pour en emmagafîn^r da-

vantage, & nous conîinuâhies notre route vers

Michillimakinac. Environ cinq jours après notre

départ, nous fumes informés que les Américiins

venoient pour nous attaquer ; mais à leur grand

chagrin, nous étions tout à fait hot£. de leurs

atteintes. Dix fept jours après que nous eûmes

quitté la Prairie des chiens, nous arrivâmes au

lac les Puans ou nous trouvâmes campé un

parti d'Indiens. Nous nous embarquâmes le jour

(\iivant, & arrivâmes à Michillimakinac après



( 274 )

quatre vingt jdurs d'abfence. Bientôt après mon
retour, je rendis vifîte au cominandant de qui

j'atrendois le payement de mes fervîces. Mail

je fus envoyé pour cet objet aux trafiquans In-

diens dont je ne reçus jamais la moindre ré-

compenfe.

Je me trouvai
,

par ce moyen , dénui» des

chofes même n^ceflaires à la vie. Je ne reflai

;)as longtems,-ii eft vrai, dans cette fîtuation

décourageante , car je trouvai bientôt aififtance

& fouiien parmi les Indiens. Mais comme leur

fecours ne pouvoit guères me procurer les

moyens de paroître dans une focieté civilifée^

je fus contraint de folJiciter la bienveillance des

marchands pour qu'ils me miffent en état de

retourner à Montre'al , ce que j'eus le bonheur

d'obtenir. Je quittai Michillimakrnac au com-

mencement de Septembre & arrivai à Montréal

le 27 du même moi?.

Je faifis la première occafion pour aller

voir mon ancien patron , efpérant le trot^ver en

bonne fanré ; mais hélas! il avoit payé le tribut

à la nature. Son neveu autrefois commis,

en même tems que moi, lui avoit fuccédé.

Il me permit de loger dans fa maifon, une

quiniaif.e \\e jours , mais après avoir paiîé

quelques jours avec lui , je trouvai mon fort bien
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diiTérent Àe celui que j*avois du vivant de mot!*

ancien patron : je le priai donc de me faire un

aâbrtiment de marchandifes pour le commerct

de l'Inde , & lui promis de lui remettre la va-

leur en fourrures. Il me dit que j'étois bien le

maître de choiHr ce qui pourroit me conve-*

nir dans Ton magazin : mais en examinant Cet

provifions, je vis qu'on avoit déjà difpofé de

toutes les marchandifes qui convenoient le plus

aux fauvages^ & qoon n'avoit rien laiHe qu'on

pût employer d'une mranière avantageufè.

Je quittai alors fa maifon , après l'avoir re«

mercié de fa bienveillance; & m'étant procu-

ré par un aini quelques fecours en argent, je

pris des logemens dans la ville où je féjournat

quelque tems. Je me rendis enfuite à Quebes

où un particulier ayant entendu dire par hazard

que j'étois fans emploi, & que je parloîs

les langues de l'Inde , m^envoya chercher 8c

m'engagea à fon fervice pour aller chez les

Indiens du^Iac Temzfcaming ou dans tout au«

tre pofte que je croirois le plus favorable pour

le commerce.

u

ilîfk

S'i

II;
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^. CHAPITRE XV.
Départ de Québec.= Tadoujfac , ville au bout

' du fleuve Saguènay.=Indiens de Lorette delà

nation des, Hurons, = Leurs mœurs,= Ils

font les plus Jcciables des Sauvages de PA»
mérique Septentrionale, = Leurs ufages, =3

Erreurs de Lahontan & de Kaims^ au fujet

de la barbe des fauvages, s= Remarques de

Jacques Adair à ce fujet, == Querelle produite,

par Vivrejfe,taciEpidémié,'=::Fleuve Panebacash^

s= Chute dufleuve Panebacash, = Découverte

d'un morceau de mine, =Lac Sckaboomoo^

choinc,= Détails Jur les Serpents à fonnet"

tes. = Leur chair , mets délicieux, = Serpent

Poule £eau, = Serpent d'eau noir.

A.YANT avec moi un aifortîment de mar-

chandifes , je quittai Québec & pris ma route

vers Tadoujfac qui eft au bout de la rivière

SafTuenay , près le fleuve St Laurent. Environ

à neuf lieues de Québec , il y a un village

habité par les Indiens de Lorate ( 1 ) qui ^bnt

[ r ] L'églife , «u plutôt la chapelle dédiée à Notre-Dame dc

Lorette cîcnnc le nom ai village (ju'habitent ces Sauvages. »

Fo^iigTJ Ai Lebeau yarmi Its Sauvages de l'AmMqut Stptintri»'

naUt Ur. yol, chup. y ,
pag. 104.
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de la nation des Hurohs^ ( i ) Ils oi^t embradi

le chrlftlanîfme ^ar te moycrt des Jéfuites, &
fuivfent là reîigion catholique. Leurs femmes?

ont des voix d'une beauté ^remarquable, &
chantent d^ hyfhnes en leur langue avec le

charme- le plus touchant. Ils cultivent la terre?

& > en apportent' lès pfddiictionà au marché.

Ct font les ptu^i doux & les ^lus fociâbles de

tous 1 ks :£iuvages dé rAmérl(|ue Septentrio-^

nal, Letn% maifons font bien tenues & bà"

tias^i U^ibatiière des Canadièiià. Contre ror^

dtnairt^ de la plus grande pftrtt^ des Indiens-^

il boivent rarement dos liqiieufrs fpirîtueûfesi ils

font prefque tous grands , robuftés & bienfaits^

portent :d6' très' courtâ chê^ux noirs tju*ils

Tafent .furie devant dé la léte -depuis' une

oreille i»6j4'à l'autre , ,& rié> fe ^rvent nî

de bonnet '^i de chapieau. A 4'égard de leur

b^trbe , quoiqu'à peine vidbles, elle èft à

rinftar de «elle d£s autres Sauvages^

mais, comme toute

r..nuTniî vt.i
"v

eXcroiflknce leur ek
. .;;r ovui-rv;; isià '-v

;
-i

:}'.'! 4 ^i*tt*fiuvons ont été ainfî noirtmés par le» Sauvages du

Canada paice^qu'ils avoient leurs cheveux brûles d'une telle ma-

aiere que leur tête icITembloii à une huic de fs^ngUer, 'A Ibiijt'

fag. i©3»

s
3,

\
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défagr^Ie, ils ont . foin 4'3'ffâcher chaque poil

de 1.1 mâchoire fupcrieure &, du meiiton . aree

^u. fil de métal jde cuivre qu*ils entortillent en

forme de pinces j:^^^ Ton fait que tous les

trafiquons emportent avec eux cet objtît de

çomfiierce exprès pour ÎA le^r fourni.

\ Lakontani p.ai:oît. s^étre tromj^é beaucoup; lorf-

qu'en parlant; -des fauvages . il dit 4)ù'il« di'otit

point de barbe.>-te' lorçll Avâim^ éft dans la

inçme erreur ; il aflure qu'ont ;n<i tfoute pas

un, . feul poil (^t. - 1^ corps d'u^ii Indiw etcepté

les. GJls » les fourciU r.& les cheveux è» 1» tête»

g^ijie j5,.d'aiUeur& , il n'y a ^oint-çhçïi etfx.d'appa-

rçi?<;e.,;de i)arj^,,,vvr
^ zbnri^, 2>,;o-ï -^uj i

P
; Nf. Jac,<iue^ )4-40^ ffwnarquj» queb cette ohf

fervation^ (â^s fon4pnjent,' coitimQi peuvent

Tfatteftei: lou^î c^x,^qui Ojnt eu .q^0^Ue;,'c6In*

^uniçation avecr les ::£auVage^ ;::&: le Major

Robert Rqgersi ^
^ui , certes , connoilTpit le*

Indiens ii)ieux<:; qujç p^trConne!» dit qu'ils foht

(AifpartOÎtrs entUrcmtfft, lei^t bftrhei r^ç^x prou^

ve fans e'quivoque qu'ils ne font pas natursl-

lëment imberbes,

; Ce qui m'a conduit à faire ces ôbiêrvatioiis,

c*eft la lectui-e des Eïïais du \otdKaims' fur

rhïjloîre de l'homme où non feulement il fou-

tient que les Indiens n'ont pas de barbe, mais
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encore où cette hypothèfe lui fert de fonde-

ment pour prouver une création particulière au

pays. . ...^•: .

Tadou[fae eft du côté de la mer , au nord

du fltïuve St Laurent. Ce lieu eA habité par

quelques Indiens appelles montagnards , qui Te

nourrifTent principalement de poifTon; & par

un feul trafiquant, commis du patron au fervice

duquel je rp'étois engagé-

li y a un ecciéliaftiq^ue François & une égliA»^

pour les Indiens-, qui Tont tous catholiques. Je

palfai dans (.^ village une quinzaine 'débours pen-

datit lefquelç lesvarmftteurs Américairis ne cefferent

de croifer aux environs. Un matin qu'il faifoît^

grand brouillard) nous pûmes cependant diftin-

guer un vailTeaur^ijune petite dîl^^ncé. Le prétrei^

de les Indiens s!en .^llarmèrent* L'Anglois, mon*

confrère, ( je parle du trafiquant qui étoit

établi en ce lieu ) fe joignit \k moi pour fol-'

Uciter les Indiens de re(ïer fur leur terre, ce à

quoi leur prêtre s'oppofa fortement , quoi-

que falarié par le gouvernement Anglois. J'en

fus irrité & j'infîftai pour emmener avec

moi quelques Indiens de fon bercail à l'effet

d'aller reconnoîrre , s*il étoit poflible , ce

vaiiTeau, quoique je foupconnâlfe fortement

que c'étoit un armateur Américain. Nous

S ^

i: ;

'Il !'

;;{
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fuivimes le long du rivage , maïs nous ne pûmes

découvrir le nombre de canons- dont il éioit

chargé. Nous retournâmes à notre camp, &»
fur la prière que je leur fis, les Indiens

m'accompagnèrent pour l'aller attaquer. Nous

nous embarquâmes dans des canots , habillés

tous de même , & quand n^s fûmes plus

près , nous vîmes qu'il âvoit mis à l'ancre

& que c'étoiti un vaiflfeju trèi-^peu redoutable;

car il n'avoir quç huit pwiwmoufquetons. Je

me portai iur le champ d'm cété, >ât fis aller

les Indiens- de Tautre , afin; d'envelopper Ten-^,

nemi. Quand feus atteint le vaiflèau, je me
munis d*une corde & vins jafqu'à bord. Le
capitaine en fut allarmé, ^ {ei craintes aug»;

mentèrent iorfquil fe vit hiT^iéme environné'

de canots remplis de fauvages tous arnnés >dé'

fufils 6c de tomahawks. H avaiiça néanmoins

vers moi & me frappant fur l'épiule, me deman*"'

da de quoi j'avois befoin? j*étois trop prUdent

pour lui répondre en ce moment. Il me deman-

da alors fi je voudrois avoir quelque bifcuît^

je lui répondis: Caff^ïf^ee/ty ouhon. Il remua la

tête comme 'pour me dire t je fouhaiterois fa-

voir de quoi vous avez befoin. Les Indiens vin-

rent alors à bord & le capitaine n'^ayant que

fept hommes tandis que notre nombre montoit

à plus

favoit

doute

gens (

que fes

nà'appe

je den

qui le

ment

îcrow ^

Mercur

i$ me '

extrémi

avis aug

les m^ii

. ; Le ca

rivage, rj

à terre

nous no

où nou

nom) t

le jour

lent , d

dance*

peu tn

réccléfi

de ce I
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à plus de quarante hommes bien armés, ne

favoic ce qu'il devoît faire; enfin voulant fanS)

douce m'êtrb agréable , il donna ordre à (es

gens d'apporter du' bifcuit & du ruoL Tandis^

que (es matelots étoient partis à cet effet, je

nt'apperçus. que c'^toit un vailTeau Anglois &
je demandai' alors au capitaine en .Anglais à
qui le vaiflèail appartenoit. Il fut. très agréable-

ment fui[pris & me dit qu'il Te niommoit Al*

îcrow y te qu'il commandoit le paquebot le.

Mercure de Québec Cette découverte fit que

j$ me 'félicitai de n'en être pa&itVfn» lÀ des

extrémités fâçlieufes, & quand j'e^.eus donné

avis aux lAdiens , ils s'en réjouirent ^ donnèrent

les niains au capitaine en ligne. ;(i*aigiiit|é. r]

, Xq capitaine nous accompagna. :en/MÎ||;iuiqu'att

lîvage dans jiQS, canots,; & nousi^^efcendîmes

à terre au lieu de norre campement ; après quoi

nous nous .rendîmes là la maifi^n de IVcclénaftique

où nous dînâmes' i Mi. Marùn ( c^^o^t^ (on

nom) & ^oiy nous fumes invit<^s^ bord pouc.

le jour fuiva^it* ^ous eûmef un reps»: excel-

lent , du vin .; Se d'autres liqueurs en abon-^

dance. MalheureufemenT nous;ibjj;iiÇ)$.;avet un»

peu trop d'excès i .& le foir ^ (en vrevenanr y
l'éccléfiaftique commença à me faire reprocha

de ce que j'avois^moi même donné l'exemple
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nix Sauvages» Ce reproche, joint au fouvetiîr

lie la iconduite i^u il avoit tenue en dernier lieu,

iiï'enflama de colère, & dans lachaleur démon
seffentimem , je le rônverfai' âvec-yiolence fur

le bord. Il ne dut Ton falut qu'au fccours de»

âiateiots. Qusnd nous fûmes'à 'ceiirp,^de 1^ dif^^

piite nouiez vînmes aux icoups v maU omoiliouxit

eut t)îent0t#paNs ; revenus de notre îtreflebou»

nous doniiitnies la main, & reflâtnes depuis for<^

bon-attiiii,'^q"*^fl -î^o- ^. ::::)_ h'u,; . io. . \

Le four fvifvsm i les Indiené furent travaillée

d'une' fièvre épidémique qui l«^ priva de Tufageï

de le\irS rti<9*br^ , & leur^ dènna le tranfpor*

»v^è^ déliè-éw- -J^n ftis attaqiié -très rudement V
mais g^aces'^aày- $#coursr bienveiilans de M*^

Afartiï^-qui%^r m petit cofré 4^ m^icamehs

,

je mè trouai rétabli environ^ au bout de uak
Cemaines. • -aï^mè-M 'V..ort:.&h ...

'

._.; . , ;>

Cdmitt^ Ilvivcr approchdiif y & qo'il n*y au-'

roit p!à»'lfti moyèft de {% difpenfer de féjournef*

è ce pofle, je -fus obligé de coAtinuif le vOiyagtf'

avec'rtieç chauïfupTà* de neige, emportant voutet^

m'èS'itiarchandifeis fut des voitures Indiennes à fra-^

vers les bois & fiA" de hautss montâi^ies. •Ncus-

voyageârfiôs Vingt un j<'urs, par une neigé très'

épaifle, & fi^tiés environ ceîit Iteues à travers îé'

pays Saguenay^cfi qui nous f«itigua exce(Ijvemeiif>



{ufqu*$ ce qu'enfin nous arrivâmes à uti Ueu tp
pellé Ckecootimy. A. moitié chemin aU deCut du

fleuve fur lequel eft ce pofte, coule une eau fkléâ.

Il ny réfide que quelques Indiens & un etar

fiqiiant de Tlnde avec lequel je paiTai IKiver^

chafTant & tuant un grand nombre d'animaux;

Dès le commencement du printems, jeprifiidon-

gé âe lui. Bien monté en canots, je eontinoai

ma route jufqu'au lac de Sr. Jean; de là at;i

fleuve Panebacafâf iu \^c Schaboomoachaine
^

fiwc au nord-eft du lac Arb'uibis, à diftance

d'ej^vii'on fept journées indiennes.

'"Je campai près des chutes d ^iiuve Paneba'

eoifélf 8c parvins, à force de gravir, jufqu'à une

hauue montngne, pour promener ma vue fur

un^yajfte creux , d'environ deux cents.toifef de

profondeur } la largeur à l'entrée étoit d*à p^
près|tfpis toifes. J'y ranaflai un motceay d^-mir

néraj^ '^.'environ trois pouces en quarréj la çrouH

ex(4r|e.!)Mre étoit noire & très mince, & lorfqu'cil^

fut rpriipae, elle parut jaune. Je Tapportaj, jji

Quétue.c , ;
mais je la perdis par accident, ,jc^

(^ui ,;fli*aifljgea beaucoup; quelques un^-dg ïne*

afnis, à qui je Tavois montré penfoient qii^|i|||B

étoit de grand prix. > nrir*

, Je pénétrai dans ce voyag;e près de quatrj9>'flp<|t

lieues plus avant dans l'intérieur des terres



ifae ne t'avoît jamais tenté aucun trafiquant. Lé
ïeul i^rabliflêment qui fc trouve en cette partie

dn Canada cil au lac Saint Pierte où e:tiftoit

autrefois une mâifon françoife, & oii réfîdoit

un trafiquant Anglois employé par les comnDer-

çans au fervice ditfquels féto's engagé. >

Parrivai au lac Schaboomoochoine le 7.6 Mai

'l78'i. Je me propofois d'y rcfter^ui^ques

jours feulement : mais il arriva des Indiens qui

m^affurèrent que ce lieu ëtoit très favorable à

mon projet dhivernement & me promttfenrd«

me fournir du poKîbn , des fourrures & des pel-

leteries. Cela me détermina â y refter,j'y. bitis

une maifon & pris deux Indiens & Jèiirs

femmes que je chargeai de chaiTer pour moi*

Eèî-29, nous jetiâmes nos filets, & W\^\xi

d'environ quatre heures , nous attrapâmes die lai

truite, du brochet, àw mafkenonjey, àwhto^

chétôn, & du poiflTon blanc en aboridânce^

Comme le pays éioit rempli d'oifeaux fauvages^

nous avions toujours deuxfervices à tàblje. & des

Ifacinës è'n gui fe de productions de jardin, v^

' Lèf 17 Juin, arriva une bande dlhdién's ijui

furent agréablement furpris de voir un ttifi^

quant dans un lieu où aucun aisfre n'avoir jahiàii

éii établi auparavant : mais ce qui les charma
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furtout , ce Fut de m'entendre parler leur lan-

gue.

Pendant mon féjour près de ce lac , je vis une

grande quantité de ferpens. Un jour entr'auires

que je me promcnois dans les bois , je découvris

un de CCS reptiles fous l'herbe : au moment où

Je î'apperçus je coupai un long bâton & \m

laiflài tomber tout doucement fur la tête du t.^^

ferpent, il fe remua fur le champ & je pus

entendre diftinétement fes fonnettes. Tandis que

j'obfervois le brillant de fes couleurs qui étoit

d'une beauté au diffus de toute expr^fllon,

il fe replioit en cercle comme une corde pour

fe lancer autour de moi , cela m'avertit du danger

que je courois ; je faitls le bacon par la pointe

& lui lailTai tomber le gros bout fur la tcte :

la force du coup l'étourdit , je profitai du

moment , le frappai de nouveau & le tuai. Je

le mefurai enfuite , & trouvai que fa longueur

étoit d'au moins cinq pieds & demi , & la partie

la plus grolfe d'environ quatre pouces de cir-.

conférence ; il avoit neuf fonnettes à la queue,

ce qui, félon les obfervations générales, annon-

foit qu'il avoit neuf ans. Je ne crois pas ce-

pendant que ce foit un grand motif de certi-

tude : car, on ne fait pas au jufle en quel tems

,1a fopnette comir.ence à p roitre.

/ I

n

^% V

lï

:^'*'

;l
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La chair de ce reptile eft delîcîeufe , & j'en

);iî fouvenr mangé avec grand plaifîr. J'ai vu

lès Indiens reiBpoifonner avec du jus de

tabac.

Tandis que j^en fuis fur cet article , quoiqu'il

rtk foit pas tout à fait de mon refTort , je me
permettrai quelques remarques fur le ferpent

poule d'eau ic fur le ferpent d'eau noir.

Le ferpent poule d*eau eft plus long que

le ferpent à Jonnettes- 11 a des bandes fur

le dos, une pointe au bout de la queue ^ re-

courbée comme une ancre & un double rang de

dents dans chaque mâchoire. II prend fon nom
de fa voix qui reffemble au cri d'une poule

fauvage. Au MiiTiflîpi , ii (e nourrie de ris

fauvage qui croît à travers les longues herbes ;

il porte fa tête le plus fouvent droite, jette

un cri lemblable à celui de la poule pour atti-

fer cette dernière : quand l'oifeau approche, le

ferpent lui lance fa queue dans le corps, &
en fait facilement fa proie.

Le ferpent d'eau noir eft employé par les

Indiens lorfqu'ils vont à la guerre. Ils lui ar-

rachent les dents, nouent fa tête & fa queue

enfetnble, & fe l'attachent autour du corps , ce

qui le fait bientôt mourir. Ils s'en débarraâent

chaque foir , & fe le remettent tous les matins*



&
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-' * En voyageant de la crique Tonîata fur le

fleuve Se. Laurent jufqu'à la defcente de

Fymitifcotvan fur le lac Ontario, je vis un

de ces ferpens qui nageoit avec un poiflon plat

dans fa gueule, j'eus le bonheur de l'atteindre

d'un coup de fuill , & d'arracher ainfî la vic-

time à la mort qui la n?enaçoit*

J'avois toujours fur mon petit fort un pa-

villoQ flottanr. Les Indiens lui rendoient àiti

honneurs par une falve de leur artillerie. Ceux

tle cette nation qui étoient alors avec moi tin-

rent un cohfeil & me firent préfent de deux

grande robes de caftor , de piufîeurs pelleteries

de prix & d'une abondance de provifions , en

retour derqueiies je leur donnai du tabac, du

TNm , des co'iHchets & delà munition. Deux
jours après , il me quittèrent , me priant d'at-

tendre leur retour , ce que je leur promis fous

la condition qu'ils m'apponer ient des fourrures

& des pelleteries pour charger les canots, &
que je leur donnerois en retour des marchant»

difes Indiennes. Comme je dépendoi; de leur

exactitude , je ne pus qu'être très fatisfait.

Je refiai alors nvtc deux blancs , deux Indiens

& leurs femmes. Nous paiîîons notre tenis à

la chafle & à la pêche ; & comme il y avoit

auprès de nous plufieurs peûces îles, nousfaiiions
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de fréquentes tournées pour tirer des oîfeaux

feuvages , ce qui nous mcttoit en état de te-

nir bonne table. Sur l'une de ces îles, nous

découvrîmes deux cabnnes Indiennes , mais à

les voir il ne paroiiToit pas que perfonne les

eût vifucea depuis longtems. A un demi mille

environ , nous vîmes une haute perche bar-

bouillée avec du vermillon. Sur le haut oo

avoit placé trois crânes humairs ; les os étoient

fuipendus tout autour: mes Indiens penfèrent

qu'elle étoit élevée depuis plufieurs années.

Environ une heure avant le foleil couché

,

nous retournâmes à notre TVignfaunu Le matin

du jour fuivant , en rabfence des Indiens, les

Canadiens m'aidèrent à mélanger du rum & à

aflônir des mavchandifes pour que nous fulFions

tout prêts en cas d'arrivée des Sauvages, & auflî

pour employer le tems dont le cours fembloic

bien lent à notre impatience.

Le 2^ Juin , il nous arriva du lac Arbitibis

«ne bande d'Indiens qui apportèrent une quanti-

té confidérable de pelleteries & de fourrures

excellentes avec de la viande ièche pour laquelle

je fis des échanges. Quand le marché fut con-

clu , je leur donnai du rum , comme cela fe

pratique en pareilles cccafions. Ils le goûtèrent

avec délices après lUie marche fi longue Ils

/ en



faspy
•n bureiTt avec excès, car j'avois donn^ plus/

<(tie la mefure ordinaire, mais leur cargaifon ert

valoir bien la peine, & j'ai Toujours trouva

mon inr<îrét à être généreux avec eux dans les

échangées. ( i )

Aprèr leur départ > je pris ,uh de mes In^

^iens p&irp guide « & j'allai faire une vifite à

un confrère trafiquant , k cent cinquante millei

de mon établîflement. Je pafTat avec lui enviroa

une «quincaine , & j'ëtôis fur le point de reve^

nir lorA}ue deux Indiens vinrent m'înformer de

m-

[ I ] On ne trouvera peutiae.pa» ici fans p*àifir la pièce (iiii

.vanfe <jui «It gu ;tarif des échingcs de la compagnie de la bajre

d'Hiidfon . tiré du Tupplément infér^ dans les royagès du capitaine

Robert Lade. Elle fera juger du pro^'immeofe que la compagnie

làut faire i. ta baye d'Hudfon dans l'originiç. ^. .^.fr/JÇ

HdgU 4'ichs»§i pour Us marehandifit de lafompagni».

Va, fuCl, .

.

Foiidcc i tirer;

Plomb â tirer.

Hachfs.
Couteaux. ;

Crains de eoUiert.

Habits galonnés.

Habits fans galont.

Habits de femme avec galons

Habits de feiume fans galons.

Tabac.
Boëte \ poudre de «otsc.

Chaudron.
Peigne & miroir.

Dix boruws peaux de Ca(h>r. .

,

Un Câftor pour une demie livre.'
^

Un Caftor pour quatre livres.

Un Cador pour une grande 8c une
petite.

Ua Ca Ipr pour (iji grands couteavj,'
Un Ciftor pour une livre.

Six Çafturs pour un habit.

Cinq Caftors pour un habit rouge.
Six Caftors pour un habit.

Cinq Caftors.

Un Caftor poiu une livre.

Un Caftor pour une grande boëte OU
pour deux petitt:s.

Un Caflor pour le poids de chaque
livre.

Deux peaux.

I, 'Ml

#^'-

'lilf

II' >if

i'F

il' kiH

â

Voyages du capitaine Robert Lade, tom, a ptg, ao} 6- aoj



fe ï>ft'!^:4« jne$ Caijiadiens qu'une bande^dc 3aim

yag^ aitendoitaprès moi. Nous fûmes de re-^

t u>r au bout de cinq jours environ, & je (i$ de$

4çi^nges contre tQutç$ leurs fourrureâ> •

°

Le i5 Juillet, il nous arriva une cinquah-

tâitte? de Sauvages: avec leur challê de printems

poyrl:^ quejle je leur donnai auifi divers objets.

Quoique leurs pe^tux fuflènt d'une qualité

|r!l$. Inférieure à celle des pelleteries qu'on

fft procure l'hiver i- comme j'étoi* déterminé

% rendre mon cominerGe le meilleur poffible »

je m'emprefTai de profiter de toutes les occa-

fîoJis d'augmenter mon magasin.

- A la un du mois y la bande qui m*avôit pro-

mis de, revenir, arriva en effet, & remplît fa

pron^eiTe : elle m'apporta une granc^e quantité de

fourriiresi C'étoît avec la pfovifîon que je m'é-

tois fait pendant ieiir àbfence , tout ^ ce que

mes canots pouvaient contenir. Ils me donnèrent

aufTi avis que la compagnie de la baye d'Hudfon

j^voit perdu toutes Tes fourrures par le pillage

qu'en avoient fiiit les françois.

Des les premiers jours d'Août, je tei minai

mes ballots , & m'embarquai pour Québec où

'arrivai nu bout d'environ fîx femaines à la

grande fatisfiction de mes commettans à, qui

ma longue abfence dvoit caufé de vives inquié-

1
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todes : la cargaifoti , pourtant, leur fut très agré-

able & ne leur permit pas de douter de mon
indudrie & de mon intégrité dans leur fervice .

Perfuadés que j'avois efluyc de grandes fatigues
^

ils me Hrent , outre le falqire dont ils payèrent

ines peines, un fort beau préfent , & je quittai

Itur fervice atnfi que la vie Indienne , avec \?

réfolution de chercher nn emploi moins péril-

leux & dans lequel je pourrois partager les

plaiHrs de la fociété fans épuifer autant le corps

& lefprit tout à la fois.

Je reftaî quelque tems à Québec, & me
propoCois d'y paflèr l'hiver : mais l'argent s*é-

puifoit , & mon efprit n'étant pas réconcilié

encore avec l'idée d'un autre voyage parmi

les Indiens, je retournai à Montréal où je

trouvai des amis affez généreux pour fubvenic

à mes befoins jufqu'au printems fuivant*

X4
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CHAPITRE XVI.

f^ijite au fort George.= Trait remarquable dà

courage & de refofutzo;i de la part d un Iri"

did.'i MoAdwk, =3 Paffion des Canadiens pour

la danf»,= Retour à Londres* s=: Nouveau

départ de cette vilU = Arrivée à Québec*

= Hijlôire de Vludien Jean, = Arrivée

au lac Jenefee» =: Contretems fâcheux* =e

Defcript'ion de la maifori où. Von fit un feu

du confeil = Nouveau malheur, == Baye de

Kc;ity.= EtalfliJJement de royalijles dans le

Canada. == Obfervaùons fur les terres fituées

depuis la Pointe au Baudet jufques à la

Base de Keniy, = Critique du fyflème ab^

furde de féodalité qui exi/Ioit en France,—

.

Réfl7xrons fur la population des nouveaux

établijj'cmtns ^ fur la fertilité du foi, &c, =»

Dernier retour à Londres,

A U mois de Mai, je fis une tourne'e au fort

G'-orge, ficue fur un îac du même nom que

les François appellent le lac du St. Sacrement,

J'y ruflai avec quelques Mohjwks campés en

'

est «iidroit. Au commtincement de la guerrt
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•ntre les Français & les Indiçns en 1777 , ui\

dé ces fauvageS donnât un exempltr mémorable

de réfolutipn , de courage & de fang froid , à

l'uccaiîon d'Mne fcntence qui coniiamnoit un

foldat à recevoir folxante coups de verges pour

»*cti e éniyr^.

• Un Indien connu fous le nom de Talons D'^At'

geni à caufe de fon agilité fupérieut e & de fon

admirable habileté dans Tart de la guerre , & qui

àvoittué plus d'ennemis, lui feu), qu'aucune des

tribus alliées de l'Angleterre , vint par hazard

au fort dans le moment même où ce foîdaï

alloit fubir fon châtiment, & témoigna du mé-

contentement de ce q-u'on ..faifoit defcendre

un homme à une pareille dégradation. Il s'ap-

procht du commandant & lui demanda quel

crime le foldat avoit commis. L'officier pi-

qué de fe voir queftionné, ordonna à un

de fes gens d'éloigner lalons D'Argent & de

le prévenir que la compagnie des Indiens ne.

toit pas néceffaire en pareille circonftance : u^a

ù'ay ou, oh! oh 1 répondit le Sauvage, pour,

quoi ce guerrier efl: il attaché? pour m'être

enivré, répondit le foMat. « Eft-ce là tout?

« lui dit Talons D*Argent » en ce cas, prcns

« un autre paquet de verges, & attache

I

'! !m

( M'
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« moî là ton officier , car il s*iénîvre deiix foi»

•c par jour. » Ayant ainfî parlé, il quitta îû

fort en difant au foldat qu'il feroit bientôt de re-»

tour pour soppofer de tous fes! eSbrts à loti

fupplice. B'tentôt après celui-ci fut atta-'

chc & les tambours de quartier alloient donner

le fignal , lorfque Talons D'Argent revint »

& montant jufques auprès de l'officier avec un

tomahawk & fon couteau de fcalpage, il iul

dit : «E mon père , « crois-tu être un guerrier ?

«c Si tu es brave, tu ne foufFiiras pas que tes

i> gens frappent ce foldat pendant que je fuis

ce dans ce fort. Ne répands pas, je te le con-

»3 faille , du fang Anglois que nous aurons

« befoin d'oppofer demain à l'ennemi. ï=: L'of-f-i

£cier, tournant les talons, fe contenta de répon-

dre avec le ton de l'indignation, que le foldat

avoit viole les loix & qu'il falloit qu'il fût châtié.

= ce Eh bien répliqua Talons D^Argent « ofes

le premier, & nous verrons bientôt (î tu es

auni brave qu'un Indien.

Environ deux jours après , l'officier fe promç-

noit à cheval à quelque diftance du fort. Ta*

Ions D^Argent s'étoit couché à plat ventre ,

(elon fon ufage quand il vouloit furpren-

<ire un ennemi , l'officier paffa fans l'apper-



caup & fiiiû(fant:U, . bri4« 40. cheval,, dit k

rofficieE,,4«li d«fcei|4r:^':i^dQ vfebaitie av«c

lui, J^'pfl^^f Wiin»li"È;«<»*I?»^'* pf^F<>* ^^

rilquer ;f%>yie «Oîi^ ;juâ Gi,ûvage ^ refura d«

defc^f.ndre ^ ft ^^î ^*?i;4^°*'f^?P9y^®'^-i^*^"

çhwii, i^a£on*,.tf'Arg^er{(^ s'apperçut de fon in-

tention,
.
^ommà d*uii, cQup.j (Je tomahawk le

cheval .^i^i, tonrdbà su^ jç champ
^_

et Tofficier

roiila fur terce sans^e faire de mal. ce Mainte-

ce nant. lui dit Talons I}\Ar£tnt^ nos^ forces font

ce égales^ & comme tu, a$ uœ pf^ire ,de piftor

« Jç.^s & une ^pée, tu ne gçux plus m'oppofer

ce de raifons.pour ne. pas te b^^tre çoncre moi. »

Comme. Tq^cier perHApit dans fon refus. Ta-

jQtir. 4\Àrgent lui dit qu'il fe croyoit un grand

guerrier Iorsqu*il avoit donné Tordre de punir

.un de (es efclaves blancs pour avoir enfreint les

loix militaires; mais qu'en ce moment il ou-

blipit le caraâère qu'il, avoit pris alors, qu'au-

trement il n'auroit pas refufé de fe battre avec lui

& lui jettant un regard févère , il ajouta qu'il

avoit une grande envie de le faire change.' de

climat', mais que comme cette manière de pro-

céder ne répondoit point à (es vues &: l'cxpp-

feroit à des dangers parnû (es frères d'ar-

mes , il pouvoit retourner chez lui s'il

T4



main maiin aVeckitbiii^re'duicbc^&{, & con-

teroit l'aventure. >L%flitib ' fmf^ tfOihffOTt^ 'de

joie de l'échapper i!'!hti(irè^iii^t'qàoi(;ûe

pbligé de fei^rertdi«ê à tréiV HeUeè -dé là :
'^^^

' ' Le lendeiÀaîh hiati^ri'; Tdlohs iPArgent it-

t^àf^c-tiètt^m^mE^ roMcièr;,^^ it iûî

fut feftifé de pàtoîbfe éii* fâ ^rj^fencié. Quelques

uns xies officiers "fies caniairadék fdrtl^enf & lui

Tdémaiidèrent ce qo'îFVôaàit;: Il Feul' fit part

de ce qui é^étoîfc>pS#ènWVoffibièr & lui,

'& leur mdhtï^a-fbh tto^heè*, ajoutànf'quli fe

propofoit d^àUer le lendymfatn à la guctrè Ôc

qu'il tâcherait Wfàif'e }prijùnnitrê une vieiOe

femme pour Venvô^er cdmniànifer'ku joHy leur

chef rCitànt bm qurà fe battri' èàfufe fin

€hat ou fort èhkn ^ pékdkn^ qu^it m[àngèûie\

de crainte que ces animaux fCéûJfent qiiel*

-que chofe le plus que lui. Il demanda énruUls

du rum , qu'on lui donna, '& qdttta lé fbVt

.pour aller tenir fa parole; mais il fut biêhtdt

«près tué dans une aâion, en coïnbàttant vail-

lamment, à la tête d'un parti de MbhaVks prés

VÉtang de fang qui joint à la route du lord

Loudon fur le chemin d'Albany.

Quelques jours avant la gelée, je retournai



4-Moiitréabd< rendis vi/îte à mes anciens atriîis

<J« Cahnuaga • fuf la route ^indiennd. Je m*amu-

,fai beaucoup avec eux, syant toujours préfet»

leur i'ociété à àell«^ des Canadiens. Malgré cela^

je me livrai de tenîs è autre à cies plaiiks-^us

sa^prochés des moeurs- civilifées, & cootme je

daniois aflèz bien, m^ compagnie fut bientôt

généraWment recherchée. -'^^

? Les Canadiens font très - paflîonnés pour 4a

danfe , depuis le Jeigneuf jufques à VhaVuani,

& quoique la balTe elaffe du peuple n'y^ est*-

•CseUç pas , on trouve poui*tam daAs Hr l^hna

uw certain air de bien étfe^ unc^ fotfte-dô rt^"

g'tigen(^e qui, toute groffîère-i^'u'elle'iJîli^kVh'Cfft

:^a$ ÏBfhS agrément.- Pour rafraîchMéniiéfiP,^i*5

-CCS occaiîons, on a du vin rouge d^Efpàg^^^

mrès -aigre, appeUé' cwi/* nôirj & tiè *^^ %«iat

-groiller qu'on «le trouveroit dans le* ttflfeiftbtéck

h\eti çhoifies, eft regardé ici comme an très^

fgréable moi/en de traiter fes amis. -- -*

* - L*hiver une fois pafK , je me déterminai à atîeir

à Québec , & à tâcher de me ménager un pas-

fage en Angleterre , n'ayant la perfpeéHve -d au*^

cun établiffement folide dans le Canada. A
.mon ai;rivée, je me rendis ddtis une taverne et

vécus le plus modérément poflîble, moins par

inclination que par néceilîté : car tout le monde
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fait que lès trafîquans indiens , comme ' Het

xnaceloti , font rarement adez fages pour

conferver beaucoup d'argent. Heureulemiehc;,

je rencontrai à Québfc un ancien camarade de

coUége , capitaine de vaiflèau , que je n'avois

pas vuwdepuis feize àns; Je lui &$ prt de ma
trille pofiûoRf & j en lus généreuremeint (ecourn*

Outre c:t a6;e de bienveillance, il me proiftûc

de .me Cnnu paifer en Angleterre, à bord de

/on . vafflèa;u , offre que j'acceptai avec autant

de pjaifît'que.de reconnûinfance. , n

Qua^fdt'il [eut r rêté ie tems de fondépact,

•Je. ptist'la pofte fc retournai à Montréal pour

mett;rfff«ç4rei à.mes affaires v de là à Québec
d'ojî QQUS. p^titimes le onze oâobre 1783 &
iÎEçesqVàile pour Terre-Neuve. Quand nous fû-

.]De$ ^rfi^és à la vue du port 1 plufieurs de nous

;rolli<itÉ|pnt {a permidioQ de prendre h cha-

Ipi^pe;^ de ramer vers le rivage, ce qui nous

fut accordé, mais Comme le tems étoit cat-

aire, nous , n'avançâmes pas * beaucoup. A
peine avions nous fait une lieue depuis no-

tre fouie du vaiirçau, qu'il s'éleva un vent

violent de Sud-Oueil qui nous retarda oon'

fîdérablemenf. Vers le foir, le vent tumba,

& à forces de rames , nous atteignîmes le ri-

vage ènvii on à minuit , las & mourans de faim»



ht matin de très-bonne heute , U vaKTeau

entra dans U port , après avoir beaucoup

fouiFert du vent qui i'avolt battu piefquf

toute U nuit, ce qui détermina le capitaine ^
Ce débariafTer de -fa cargaiibn. Le ,9. novembc*

nous quittâmes Terre-Neuve, à bord d*u|i autre

vaiflfeau i notre paiTage fut heureux. Il ne n^Mt

arjriva rieti de remarquable & .no^s aniyàmaf

il Londres le 30 du même mois. ^ : , >

Tàvçi$ été , pendant quinze années j. abfent

de l'Angleterre. Mon pays natal me parut k

.mon arrivée, un nouveau rppnde;;.,4i( ça Sut

j^v€c beaucoup <|e peine que fe rieccouvai quel-

ques uns de*' mes anciens amis: la plupart d'en<-

tr'eux étoû^nt morts dans l'intervalle d'une û

Jongue nbfeiice.

En février 1784 , je pris un nouvel en-

gagement avec un parent pour retourner au

Canada. Je quittai Londres le ly avril fuivant»

avec une bonne caîgaifon. Le 20, nous levâ-

mes l'ancre & fi;nes voile vers Porftmcuth

pour y prendre des vins. Après un trlfte &
ennuyeux trajet de douze femaines, nous

irrivâmes, en bon état , à Québec , d'où

mes marchandifes furent envoyées à Mon-
tréal, dans une petite barque. Mais, la faifon

étoit trop avancée pour me permettre de ter.ter

I
fi
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'ée-gàgn&t- MichiUîmakinac, & d'ïîîverftcr dai^

l*iht"éfiéur des terrei-, n*ayirjt pas l'efpoir de

tWiiuVoH- me procurer des canots propres à rem*

^lir ihdn objet. Mes marchandires , d'ailleurs V

ïi'Adîébf'pïis convenablement aflbrties, & fe

ti^YOÎJ^pas aflfez de tennis pour Us arranger de

iHàfi^iièi^é ^ pouvoir faïre h v6yàgè en queOion»

3^i^€"âéreV'^hai à col»fultôr lin ami Tur mon
embarras. 11 flfïe confeilla de vendre publique-

meh( mes 'màrchl«di(esr*J4' Vejidis'donc, mais

« pc:rttf de forte que je nétois^tt état4i^ t^'

mettre è- mon ami de Londres qu*ùne trèi pe-

trtëpàfrté'^d'e 'l(.)n payement. Dans ce voyage;

nérï-nh^' ïëùBi au gté de mes vœux, car, gni-

tees a' ma fàtte crédulité, tout «n voulant,

réparer, s'il étoit poffîble , îa perte que fa--

vois t^ffuyée, je redoublai les obltacles, de ma-

nière que, peu de mois après mon arrivée 4

«Québec , ' tons rnes proïets étoient manques^,

& je me trouvai entièrement dénué de relîbuD-

ces. ;

' En février, «781, je «quittai Montréal , &
voyageai de la t^rnifie à celle de S. Jean où je

trouvai par hazard un ami qui me prêta quel»

qu*argent pour aller à New-Yorck. J'avançai

jufques à Stony-Point où je m'arrêtai deux jours

avec quelques officiers royaliftes dont pluiieurs
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m'accompagnèrenc à Crown - Poinu Noui y
reflâmes auHî trois jours. Nous partîmes en-

fuite tous enfemble, & je louai un bâtiment

qui me tranfporta fain & fauf à Nev Vorck:

où je pris un logement & vécus au(fi modefte<«

ment qu'il me fut polfible.

Pendant mon féjour à New-Yorck, je ren-

. contrai un Sauvage de Lorette, non<mé LT/i-

iiien Jean qui avoic été au fervice. d'Amérique

pendant toute la guerre, & qui attendoit, pour

recevoir une récompenfe de fa fidélité, le

moment où le Congièi tiendroit fes féances. Il

me dit qu'il avoit combattu neuf ans pour'

les Américains, tué un grand nombre de

leurs ennemis, & qu'il n'avoit eu pour toute

récompenfe qu'un fuiïl , deux couvertures , troîf

pièces de jarretières indiennes & cent dollards

en papier monnoye dont il ne pouvoit pas.

fe fervir. Comme j'entendoîs fa langue, il

me pria de lui rendre le fervice d'être fon

interprète auprès du go«(verneur. Je 'Tengageaî

à veiir chez moi , & je pris par écrit les, dif-

férons détails qu'il me communiqua, afin d'être

prêta en donner une connoiflance fommaire^

en cas de néceflité.

Peu de jours après, il m'expliqua plus au

^ long la nature - de fes réclamations , ôc de
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quelfe manière il avoit été ioué p^r le Congrès»

Je lui demandai quels avoient été fes.mo»

fifs pour s'engager au fcrviee d'Amérique*

li me répandit qu'au commencement de la

guerre, les Gros Couteaux ( il. entendoit par

ce nom les Américains ) lui avoient confeillé

d'abandonner tout penchant pour les Anglais

,

& lai avoient promis de pourvoir è Tes befoins;

qu'ils avoient ajouté, comme motif d'encou*

ragement, qu'ils lui payeroient, pour cha-

çie chevelure, une valeur plus confidérable

qu'il n*avoIt accoutumé de recevoir, & qu'à

la fin de la guerre, il auroit de la terre &des
provifîons Tuffifantes pour le faire exifter lui

8l Ù. famille : mais qu'il étoît bien convaincu

aujourd'hui qu'ils n'avoisnt eu en vue que leurs

Intérêts , ayant vainement follicité plufîeurs fois

l'exécution de leurs promefTes , qu'il vouloit

donc fe procurer fatisfaôion de manière ou

d'autre. •

Je lui dis que ce je ne le. plaignois pas de fa

» difgrace , que c'étoit un mauvais Indien d'a-

p voir abandonné Ton bon père qui vivoit de

u l'autre côté de la grande mer & qui étoit

3> univerfetlement aimé par tous ceux qui le

3* connoiiToient , furtout par lés Indiens dâ Lo-

» rette ; que , comme les fujets de ce grand

9» & bon père vivoient près de Ton village &



f^,4pai:^i<0t toute preuve de leur amour Se

)!i flttft«heiiient pour fa nation , ce qu'il ne .pou?

n.Yoit' ignorer, j'étois furpris qu'il laiflât (on

» eœùr céder au /oufie de tous les vents ;

«c que je le croyois le feul Indien de Lor-

99 ette. capable d*avoir deux façons de penfer^

^>' que îe ne me foucloîs donc pas de parlée

8î au congrès en fa faveur. »

%i Ces reproches fur fa conduite parurent l'af-

fecter. Il me répondit qu'il efpéroit que, malgré

qu*il eût abandonné la caufe de fon Grand Père g

il trouveroit en moi un> ami qui voudroit bien

l'accompagner lorfque fon affaire devroit être

prife en confidération par le Congrès, per-

fonne dans New - York ne pouvant lui ren-

dre un fervice (î «ITèntiel. Je lui dis que >

malgré mon jufte mécontentement, fa Situation

avoit adouci mon cœur, & que je ne merefu*

fois plus à fa demande.

Au bout d'environ quatre jours, il vînt m'în-

former que le Congrès étoit affemblé, qu'il

croyoit qu'on y feroit droit à fa demande , fi

je me préfentois avec lui ,* & voulois bien être

fon interprète auprès du gouverneur. Comme
j'avois eu une part très active à la guerre

contre les Américains , je m'en ferois volontiers

défendu , mais il me rappelia avec tant d'inftance

ma promeHe, que je ne pus réiiAer. Je me
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rendis fâr U champ avec lut au cônfêtf ôv^pté^

éâok lé gouverneur Franklin qui me demandii

C je ec^nnoîflxjîs l'Intiien' J^an. Je lui répondis

que je le connoifTois feulement pour Tavoirvu à

Nev-Ybrck , & que fétais venu d'apirès fes

ïollicîtatioP2 prefTantes, pour parler en fa faveur»

Franklin me pria d'affurcr Tlndien qu'il pour-

voit compter que juftice lui feroic rendue fous

peu de jours, & de tranquîllifer fort efptit. Je

fis part de ce'^te bonne nouvelle à l'Indien qui

en fut très fatisfait.

Biertôt après , on l*envoya chercher & on

lui remit un ordre de deux cents dollars (nt

un marchand. L'ordre ayant été préfenté pour

le payement , la fomme ne fut point comptée :

Jean, très- irrité me pria de dire au marchand

^que le congrès & (es agens étoient tous des

voleurs. Le marchand s*excufa en difant que le

trélor étoit bien pauvre, & ne pouvoît fatis-

faire à toutes les demandes.

Le jour fuivant, Jean fe préfenta devant le

gouverneur. Il l'informa du refus qu'il avoît

effuyé , en reçut un ordre fur un autre mar-

chand dont il fut payé fans difficulté. Sa joie

fut extrême , mais , au bout de dix jours , il

avoit déjà, en bon Indien, dépenfé tout fon

argent à boire*

Moq
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ant le
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joie
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Mon

\' Mon eiitremîfe en faveur àè Vt'ihh hé'Êi

t^onnoître avantageufemsnt, & qfie procura accès

dans un« rffpecltabk jfhaifon de cummerâè^t^,

{^accorda du crédit p)ur>v.le commerce de* rflH

de. J arrangeai nfia C4i:gaifon lM li voil» pout

Albany où- jVrivai le: di?C:;huit Juiu> £n c#
'

lieu je déchargeai me» canots^ &.' les- iii tranf^

porter dans un chariot fufqu'à Schenectady <»k

l'achetai deux batea ix. Xe 6 Juillet je mOn-»

tai la rtv ère Moha^kv iM(<i'i*aux plaines aile-*

mandts où 'je m'arrêtai t»)is Jpurs « efpace de

tcms pendant lequal une bande d'Indiens Qnei'^

d<f€s Y*ntme trouver, Ôc ifne pria avec inflance

d*hi\eiw8r dans leur village qui étoit à dix

19 rn .e$> de, marjchc environ du furt Sant^ix. Je

fbtishs à leur demande > & jpartis avec vingt

huit chevaux pour cran/porter nion bagage ^

ét^nt obligé de voyager à travers les bois, SC

},e vendis mes baieaux don; le prix me fervit

ii payer ceux à qui favoi&loué mes chevauXn

l'firrivai en bon <'tat au viljage avec mes mar*

chanciies; mais comme çant à à^e convaincre

tque le fuccès de mon plan ne feroU rien moini

qu'avantage X, je â^ des échanges^ au bout de

trois femaii^es de réHcience parmi et x, contre

le peu de pelleteries q rils avoient, & après

ivoir racheté mes bactaux, je quittai mes bons

anis l«s indiens » dirigeai A» le champ ma route

t!



!el«c Jenefôe où j'arrivaîle 14 Sîlpllnibre*

s;i;«>r(que feusrpris tt>rre & mis en furetc mti

lififdiandifeï , j'ordonnai à mes hommes de f r^
parer une maifoné Les chefs , apprenant mon

arrivée >t'aflemblerent^ vinrent me tro^iTer

accompagnés de leiitt jeunes gens & attendant

des préfens tué ie nefouvois gueres me dif-

pciitcFt i-c ieïjr t4iie. Je ^kur demandai la per-

màHion de nranéîer fur leur itfire. Les vi\sf

confcniiient, d'auties sy fetuftrontj ènhn aprèi

9'étie confultés les uns les autres, il& me innt

qu« je pouvois entreprendre la coft.uctioni

Mes gens fe mirent fur le champ à lW\r:ig6

avec ièle & empreflT.Ttient dans refpoir de

pouvoir achever avant leuf retour: ifiài«, 6

inhabilité des chofeshuolaines ! tandis que mrn
monde é<oit à TouVragé, quelqi.e& inuiens

virtrent en grande hâte me pier de les accom-

pagner au feu du confêil, qui éioii à une pe-^

tite diOance du lit» où je projettois d'établir

ma réiîdence. Je me rendis à i'iii\itation, èi'

ni*a(n^ auprès du cher. L'un d'eux fe leva alors

& m*adrefla la parole en ces termes*

M Vous êtes \efucre,air c'eft âin{) que noui

» vous nommons dans notre langue , maié il ne

» faut pas que vous ayez trop de douceur fur

a> vos lèvres. Tous les Indiei s Oneidoès aiTu-

» rent qu'ils ont entendu dire que vous n'êtes

» v«nu que dans l'intention de no«t prendre



507)
^'nos terres; cela ne doir pas être: nos Jeunes

M guerfie<-s né fooffrironc pas qu'aucun Aogibis

i* s'étabïiffe îtu Vous êtes comme le grand

(^ chef, le générai Johnjon qui ne demaidoit

^ qti*un morcetu de terres, un grand lit pour
» j^ "coucher/ fit îorfque Hendrick, chef des

^' Mohawks eut fayisfitt à fa prière » il prit

M bientôt poUèHion d'une grande partie de
•• terres où nous chaflions. Nous n'avons pas

»« moins de raifons de penfer que vous avez

lit le projet de nous ravir nos droits- Daturelf.

i» Nous aimions Sir'JPl.Uiam, êenous cédâmes,

» nraîs vous ètts un étranger & ne devez pas

A prendre cet libertés : itaoïi avis eft donc que

* vous partie? demain matin à la pointe du

» jour, ou vous ferez piilé par nos jeuhts

.

n guerriers, & il ne (êra pas en notre pouvoir

•k de vous rendre juftice. »

^ Puifque je viens de parler d'un confeil, je crois

(devoir décrire h forme d'une maifbn conftruitt

pour cet objet près le fort Pitt. { t )

Ceft un bâtiment long : deux feux y font

allumés à une diftancc convenable l'un de Tautre

(ans aucune cheminée ni cloifon : on entrt dans

là maifon par deux portes, une â chaque bout:

;[f
I

II

[ I ] « Dans leurs cxpreflions méta^ horiques , h ftu du con/til

% cacique chofe de fî facré c^u'il «ft cenfé toujours «Humé. Il eft

y a



(m la porte étolt pemte une tourteille 1,^,9^

t>iém^4(^ tf tribu ç^r,tif^U^l:1f)|^ fur chaque pqrtft

on rfVoit feu!, té b tét^ d*un .irieillard pour d^(t#

gp«r-'l,4 f^gefle ôc la gravité qui doivent ^a^f

r;^ç,térifer un réndteur*..jp«^.5;haqj^e côté, daii%

Ipure U )o 'guour de la m^oir, eft unt .p%e^

fo^^ne ou., lit f large de cinq pieds » él&r6nrjà\!k

deti^us du ) lancher d'.un p^ed & d||emi,£»it aye^

de..grands cRorceaux-dç^b;>ts fendu ^ doQçpa

fe f^rt é^atemc^t & de Ht pour dc^mir & de

£^ge pour«'a0*«toir* £lle eA couverte 4*UQe Mlft

natte de. jonc, & c'eft^^u bout le plus élerd

^{^.bâtioiem que le roi, 014 grand chêi,s'^fl^i^

^ Four en< revenir-imon rccit, nous enibai«llU

ipies nos marcbandifei 9 & avinçâineshjulqu'att

Cort OCrego que j'e^Tayai de pafler. Muie j-e»

dm empêché par une.ieiùineile qui m'ap»

prit qu'aucun bateau chargé de march^diTeft

ne pQUVoit paiTer outre fans la permifliondu

commandant. Je lui dis que je n'étois poinl^

Américain, & je vculus aller trouver l'oS-^

cier pour fayoir s'il étoit vrai qu'il eût donné'

de pareils ordres. Je voyageois dans mon h^^

billtment indien : je laiifat mts hommes à term^

mfine comme le fymbole de toute»^ les afiàlres qui conc^menc !%„

teligîon & le gouvernement. i> Voyages de Lebeau parmi Us Sam>

V0gtt dt l'Amériqiu Sepuntrionalt , ùr. v«l chêjf, 16, pag. 37},
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è^rdffl une lieuë & àemieéthgmroViê
rendis irofBcier tbul» tes égards ë.i'i iM''^^

n&èré , & rinformai de ma fîhiatfôri^rlf'mi

fëportdit qu il Te t^oûveroit ibrt *^^reîi*^^da^

«•obliger, mais qii*il Bfie ftT^oit îiin|»ëîÉbl|l''<!&

l^àïTir lé fort fans des tèttffès'de i^éirtiéfef"éi-

prelTs & bien en 'régi« ; & éomtiîiBr^je Wèft'

avois pas, i! m'eHgagea à i*e^odrriéV si'.'* Eéàiu

Unis pour éviter ïafaîfîe de mes march^ridiAf,'

Malgré cet avis amical, |e me déterminai è en

courir les rifqueiv &',' à mon grand dfià^^liij

elles furent toutes faifîes par les offiè'iei^S''dé la'

douane , dépofees par éùx dans le màgatin du'

foi, fie bien Ôfaprès, cénfifqùés.

Dans cette déplorable lituation , & ma fantS

lëe^enant très mauyatfè, je (^efcendis dans ui^

bateau du roi jufques à Cataràqui, où j'airivaî

le 8 novembre , & j'allai y loger à la taverne

de M. Hovell. Mon mal augmenta; je fus?

obligé de metenir dans mes couvertures n'ayant

pour me garder qu'une bonne Hlle très'fidèleh

Je reftai^quelque tems dans ce malheureux étit,

attendant chaque jour te moment de changer

de climat , quoique réfolil à ne négliger aucun

<tes moyens néceifdires pour recouvrer îa' fanté«

Dans ce tems fi critique » mofi correfpondant

arriva d'Angleterre, & maigre les pertes quo

non imprudence lui avoit oticafionnée^ , il rem*



plit $ «on égard le rôlf 4*uo bon S^ify^taSriii

yerfânt de Thuile & du vin fur mes bleflurei*

Trouviuit enfuite que mon état éxigeoit les Ce-

<çottr)^4fB: U médecine, ilme ât ezf^miner par on

^kirur|^»& je fus bientôt aflez rétabli poiuc

continuer ma route jusqu'au , village la ChiniL

pu je demeurai quelques .mois occupé ipré^

parer les marchandifes qu*il avoit apportées

d'Angleterre pour un voyage au Nord-Oueii

parmi les Indiens. II fe propofolt d'aller, au

printems fuivaot, à Mlchillinjakinac ; mais la

mauvaife fortune qui nous pouriulvit toujours

déconcerta nos projets & nous obligea de quit*

ter la Chine le 26 mal 1 786. Nous dirigeâmes

notre route vers Ofwegatche dans un grand

bateau de Scheneâady* Là nous nous arrétftv*

mes quelques heures & primes terre dans u»

lieu appelle la Crique de Xoniata où je me
déterminai à demahder cinq cents acres de, terre

en qualité de trafiquant établi pour le com«

pte du roi. J'obtins cette fatisfaâiou du gou-,

vemement, de coupai fur le champ du bois

de charpente pour conftruire une miiiên pro<i

pre i traiter avec les Indiens» dans lerpoît

d'ep retirer des avantages confidérables au

«loyen des échanges.

Au bout de quelques jours « les Indieni

vinrent pour commercer avec nous, ce qui

nous donna du courage & en même tems nous
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J^f faîfre des idées agréables & l'erpajr.. Il«ft«i|ii

4e réuflÎF (Liiis notre commerce : n^ais <}uelqites

.4iCajres exigeant les foins de mon ami à Mon-
tréal , notre commerce en éprouva une fui-

psnfîon mamerit:ioée»,.& )k foa retuurg i^oie

^di( qu'il "ous faHp't abandonner nos quartier:^,

parce quM craignoit d*étre faifi pour dettes

comracèé'^s en Anzle terre.

Daui ce crue) enibarra^ , la fuite étoît aotfc

jfêul moyen dedut. Nous embarquâifies dqac

nos marchaniifes à bard d*un grand bateau,

& avançlnes jurquà Pim'ur/coeyan, Nou piîr

mes revrc iur les burds du lac Ontario où nous

entrâmes dans une criqie , & trouvâmes àv nous

accommoder dans une malfon de ttiaûquant.

Le matin du jour fuivant, .nous prépar'^mes

uni^ mdifon pour notre commerce, & fûmes

a(n^2 heureux j^endant quelques jours t mais

fiotre bonheur no fut pas de longue durée :

vn Q^cier nous pourfuîvît^ prit pofîemon de

tout ce qu*il put trouver de nos efTâts , même
de la tente qui npusfervoit d'abri contre les

injures du tems, ^ les tranfpurta à M intréal

pu ils furent vendus moins du qu:^rt de leur

valeur originaire. Dans une telle pofîtion , dé-

nués de toutes refTjurces pour le commerce»

nous defcendîmes à l.i baye de K.enty S^, y rrfî

.

dames dix mois parmi les commerçans établis

y i
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-^fi^^èdmpte'dii^i. La i^énéri^W^
lité ()tt*ils iiQvtr accordèrent r'éi.(fit à adoucir

la rigueur de hoih detreflè & à fôulagermes

peines. Au comme >ct!Dént du printeitis (!•

Pànnéff j'-bf . hc n^y. (âmes i'î.'e de Carltoii

d'où nous noM£ i^ndiù^ jis au fort ÙiVegO. Nou»
nous proposons L -^a^-- dans les £rats Unit

par ce pofte» mais ne trouvant point de pas-

fâge, il ne nous fut point permis de continuer

notre voyage. Dans cette décourageante (ituà-

tion je conleillai à mon ami de drefTer un au-

tre plar, & lii indii^uai un moyen de trans-

port jufqu^à la crique du Saumon, à trente lieues

environ du fort. Nous y redîmes un jour feu-

lement , & munis dé ciiiq livres de porc , de
déut miches de'pain, lious partîmes à pied»

accompagnés c*une fille, efpérant arriver au

fort Santwix dans l'tTpace d'environ quatre

jours} mais l'ancien chemin étolt tout à fait dé*

triiitv & nous fûmes obhges de retoun er vers

le foir à h crique, déconcertés dans notre prd-»

jet. Nous renonçâmes à de nouvelles tentatives,

& 'iconxînnitrs de retourner au fiSrt OCUrego,

Quoiqu'il ne fût pas éloigné de pfus de vingt

lieues, nous mîmes fix jours à parvenir jusqu'à

la garnîfon.

Mon ami éprouva de rudes ^tîgues dans

cette expédition, n'étant point accoutumé à dor«

mir dans les bois. Un havrefac du poids d'«Q«

virorfl

geoit
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viron frerrtffî lîvrtes qu''.l avôit à porter, le îia^-

gen'it au!> eTCctCÀveràent : la pénurie de profi-

tions aui^.nentoit h dérref'^'^' corhinune : car on

ne ruppofera pr-; que cifiqf livres de porc &
deux miches de pûn pûflent mener bien loin

•rois pèr^nnés. ^ •

^' Avant la fin de notre voyage, ncrtrs fumet

<louze'1)éur«sTans autre nourriture que quelques

oignons lauVageé ; mais , par bontîeur, nous trou-

vâines fur le fable environ cent quarante ceufs

d'oifeau^ No is les finies cuire & les dévotâmes

avec avidité, ma'grc qu'il y eût des petits dans

la plupart de ces œufs, & que les corps fûs-

fent déjà couverfs' d'un lé^er duvet.

A no l'e arrivée au fort, 'e commandant ncù»

plaifania fur notre c t'eprife; & jrrena' t mon
ami à p:irt , il lui confeil a ou de retourner à

Montréal ou de monter à Niagara
,
perfuiidé

qu'il n'étoit pas en état de fou tenir les fittigues

dt la vie Indienne. Il fuîvit lé confeil de Tof-

£cier, & me laiflà au fort q.ie je quittai bien«?

tôt après. Je ^îns à Montréal d*cù je me pro-

curai un moyen de tranfpôrt à Québec; & me.

trouvant dans une profonde misée, je m'adres-

Ùi ' au lo2*d Dorchejîer pour recevoir quelque

Ibulagément. Celui-ci dépêcha avec beaucoup

de bienvfillance fon aide de camp pour m'ac-

compagner auprès du lieutenant général Bops

le me recommanda fortement à fon fouvenir y
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i£n qu'il n^*Am^oyit là où met coaaoiiTaiicif

iiiv les lodiens pourroient éfre utiles. J'éprouvti

ainfi un peu de .foulaigeinent,^ ayant reçu

quelques dollards âç autres cho(ès Rudement né-

,ceiriire$ , je fis envoyé à Catacaqui.

Je quittai donc Québec & arrivai à Montréal

le 14 de Juillet : le jour fuivant, je continua^

ma route à pied , mais voyant deux Indiens de

ma connoiiTance dans un canot, & ay^nc dans

ma poche quel qu'argent p^ur achtter du run^,

je fis prix avec eux pour qu'ils me tranfpoc-

taifcnr à Caiaraqui, Si, dans notre trajet, nous

tuâmes du gibier en abondance.

Le 19 août, je remis mes lettres de créance

à l'officier que cela regardoit, mais il ne pou-

voit me rendre aucun fervice. Tontefuis, il

me recommanda par lettre à Ton ami à Tile

de Carleton. Sir Jean Johnjon y attendoit

un vaiflêau qui devoit le tranfportei à Niagara

où il alloit pour tenir un confeil avec les In-

diens : j'eus le boriheur de me procurer une

entrevue avec lui & de pouvoir lui commu-

niquer ma (ituation. Il m'ordonna de me tenir

prêt à lui fcrvir d'interprète à Ton retour. Le 18

feptembre. Sir Jean Johnjon nous rencontra

à la tête de la baye de Kenty. A l'inftant où

les Indiens apprirent Ton arrivée, ils le fklu^

yent d'une décharge de petites armes j & CJR
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ti^nc reçu du rùfli , ils chantèrent & daiisèrent

leurs chanfons de guerre : j*en remarquai par-/

ticulièrement one qui étoit, à peu près, coBçue

en ce» termes :

«t Enfin, notre bon père eft arrivé, il a

M rdmpfu les petites branches & ëclairci fon

« chemin pour venir à notre rencontre. Il nou»

•« a donne des préfens en abondance, 8c de<-

«m^ndé' feulement ce large lit, » C Voulant

ainH parler d'une étendue confîdérable de terre

qui étoît décrite fur fa carte. )

Le jour fuivant, à midi, on tint confeil»'

& Sir Jean déploya fa carte devant eux, leur

défignant comme objet de fcs vaux une por-

tion de terres depuis Toronto jufqu'au Isc

Huron. Les Indiens convinrent de la lui ac-

corder, & dès qu'ils le virent fe mettre en de-

voir de leur faire un préfent , l'ade de conces-

(ion fut figné par les chefs qui apposèrent, res-

peâivement en guife de fignatures , l'embléine

tfu la figure de leurs Totams,

Sir JHtn Johnfon les quitta alors, & s'embar-

qua pour Cataraqui , capitale des établiffemcns '

^Qyaliftet.

Avant iûii départ , je Tlnformai plus ample-

ment de ma malheureufe fîtuation & obtins

de lui un (êcours momentané qui me mit à

portée de defcendre jufqu'à la tioifième ju-



tj(Hictîon dans la. baye de Keocy où j^ m*arri>^

^ parmi mes amis les royaliAes iufques au

printems de 1787. Pendant ce teœs j*eus de

fréquentes occafions de faire des obfervatioas:

ûiT l'état âoriflÀnt des nouveaux établiilèiniins.

, léGs établi (Temens de royal'iftes en Canada

préfentent à l'Anglereire un grand moyen de

faire une acqui(îtion importante. En cas d*une

guerre avec les Etats unis, ils fourniroient non

iêulement quelques milliers d'hommes en trou*;

pes de vétérans y mais encore une génération,

qui s'élèvâ d'hommes vaillans dont les prin-

cipes pendant la dernière guerre, les portoient

aux plus grands eâfjrtSj» même au façrifice

de leurs propriétés , de leurs familles , de
leurs amis, pour le foutlen de la c^ufe .qijils

avoient embraflee avec tant de chaleur. Il y
9voit au reâe, pendant mon féjour dans le pays

un fujet de plainte qui fans être tout à fait

de nature à troubler le bien être & la prorpé-

rite des habitans actuels, ou de nuire à la po^

pulation, ne laiilè pas que d'être, ed égard

au nombre des terres incultes, très digne d'une

férieufe attention parles dangers qu'il pourroit

entraîner dans la fuite. Je vais , pour la satis*

faction du public , e/Tayer de le développer.

Toutes les terres depuis la pointe au Ba udet

( lieu ojiî convnincent les écabliiièinens rpyalifte^
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lot Ie^flllf^.9^ 'I^ânf^tt jiilqu'i'h hiyeâé

Kentfi qvàf/'ù\on'Ct qtfô j^S ttppns h ctttc

^oqufr, oonciehnénr' -iif '^riidht!t'3}Jr ii/tHlè aVnes','

(ow i'ûUyoni^> (\i]tt\ei à^'èr 'vicUx ^ ridicufé

fyftÙBe db' éiéodtliiié d^ -fei^etiries -en 'France^

4oÉB^kè '>|K>iykùrr revë^dfqiièiVif le tifre pou);

leèevdi^^uetqûtf rédie^i^ êkërctr quelque dibit

fouvcmo. ^Tout infîgnifiaiSt ^qtie puiiïè être à

préfeht : ua pmii <iroie^^ue^Uë hohtetix même
qu'il foit es Feiepictfn 'c0mit)e< U rend ëhaque^

kèiinàe dépendant da feîgdeùr du lAanoIr, pat'

fait» de^ témstv à 'tufsht^, qée I» rerre acquière

quélqaemileu», I», pei^eptii>tv ' ëfc t^ rentes où'

Pexefkice^ d» èàSiàrQU^, ' ptUPfUtit ôccafîonnet

de .firéqueiites difputes.Je 'croil'ois donc, fahi

aianqudriia fiumiilion due aU' gouvernrémeiir,

i^tiù r^àomtàt^luûcMTS^ centâttiefd'Américains 9'^

fontét^liéi ict r. ii)ôurd%ài k^qti*(l éft probable

qo^OR^ibceyi ^Xus? grand noitibrè^ éniigr^rà det'

EQ.UiaBh';'Xmt pit^4égùtkVfùtir le gouverne-^

ment dû fUys , foit dam IVfpdir' de' recueilliir-

de-pius'jgrsAds avantages cotnme fujets de l'An-

gleterre, ( 1 ) il convient de faire difparoître

[ I ] On fe fouviendra que c'eft un Anglais qui parle ainfî det

Àin^iicaiiis. I^a fituadon 4es Etats Unis , dément Tes cdnjeâuresj

il doit être convaincu aujourd'hi)i s'il exifte encote, que de»

lionanies qui ont conquis la liberté n'ém^grent. pas du fol où Icwl

féaéwia (tfom Ifoni wt fois fîx^, Nott (k tmluileur.
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tous lei obftades i 9c de rendre » foit en lei

9chetant , Coit par tout autre Moyen (jue l'ad*-

sniniftration ju^ra convenable, toutes les terres

^ccor^ees à des (ujets du roi , oir ^ autres qui

ont prêté ou prêteront volontaireméôt le fienaent

de fidclité , auS^ iiàr€s que jceUeS' de rEcoilè^

. Pes hommes qui par le pUia noble des

principes fe fant.engagâ's à fervir h oftufii de

leur pays , .méritent tpufe Ttndulgieilce: poffible.

Ou leur 4<^i.t un bien être proportionné à C9

qu'ils ont perdu ipar les maux aflfreui de 1»

guerre» & i*ef^ii\ de parti ne doit flicter à cet

égards auçu|ie^ rç^erve8^ le gouvernement fous

lequel ces {lomm^ vivent, doit lea rendre aulS

fortunés qu*il ^ii.^n fOn pouvoir de le faire.

La population de ces nouvtiaujé é(i>b^i0emens

& leur fîtuation parrUele avec le^ifort Ofve^

gatche, rile de .iCarleton , OCwego 9i Niagara,

démontrent peut-être plus fortement que jamais

l'intérêt que nous avon» de retenir cçs barrières

en notre podèlHoii > ce que j*ai' expliqué au

long dans la première partie de mon ouvrage;

& comme la troifième jurifdiction , elle feule»

( qui eft de neuf milles en quarrë ) contenoi^t

en f 1787, environ dix fept cents habitans, il

cft difficile de borner le nombre d*hommes uti-

les que ce piys peut produire dans h fuite. Il

cfl: certain qu*il peut en foutenir des milliers,

le terrein étant en général fertile & produifant ,



aaprès calcul fvi% environ trçnte boîfl^apx jdf

feled par acre, même avec la manière ;ifn]»r«>

faite <Ioiit on le dqbarrr flè , puiqu*^ UîHê

tous I^ marais 4 la hauTeiir d'envirqn tfoif

pieds, & depuis cin(|, fitlqu'i, dix arbres (iic

un acre. Cette manière eften effet dHinené;

cerïité abfolue, parce q^ue les terres nouVçUemi^

défrichées dans les climats chauds demandent de

Toinbre pour les garantir de. la chaleur dévorant*

du foW qui dansJe plus haut dézti de st

force brûleroît jurqua la feme* ce. Onji troix;

é aufTi très-avanragéux de laifler .
le«| pierres

dans les terreins pierreux» parce qu*ellef ont un

Tué favorable k la végétation. , .y,, . i

,Au mois de Mai, je quittii les npuveai^

ëtab)i£temens & defcendis à Montréal oi^ i*allai

pour renrirc vinte au lord Dorchefler* Ta^

fçu depuis que ce lord étoit indifpofê^.Je.mif

prf^fentai alors chez le lieutenant général Hopi^

mais il s'étoit embarqué pour i*Angleterre. ,

Tant de contretems fâcheux m'affectèrent vî-

tement ; mais comme d'ordinaire les motifs

de découragemeitt redoubloient mes effrts ,

je n'étois que plus occupé à trouver les moyens

d'exifter , & tandis que je foriuois des projets

pour l'avenir, je reçus du fecours d*un ami.

Ce foulagemcnt venu {î à propos ranima mon
cxiftence , & je fentis un plaifir qui ne

f*
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M.

^^Le cttif iiiiÛ tânqMt] t^ui^^ idée (bm&rô

iSr Vi-ifté eriltï?rërnem difîîpée,' jtj me dëlertninaî

2^t|uîtitV le ^a)''i ,'t.ihidis que i*aVoîs dé 1 argent

dfahs'tria poi^'e. ^Ayânf' trouvé "^

urt ai^trê airiî

jjoùr nie fîgner Uri'pufT^^Ôrt^ je^ftie, mis à bc^rd

(diin vaîlTcaU quî'fè frouybit alors dam 1e fliiuve

St LkUrcnt V ïe 'iy Octobre, Ôs j^atrivai à

Ijondtes au coiVitietiëeliient de Déiéeirtre fuir

vint, r.'joui de dnëttre le {}ied de nOuv èa^ iùr la

natale* terre
•'

'• "^^ ^^->^^^«^vii-^t.iî u:.. ,-..

M. >«..- ^, k «;« \ •>r?>

J*ai fini la^ame hiftofique de iroh ouvrage*.

Il ne me refte plus 'qu'à foIHciter la bïehveil-

l'ainte ifii'd'uîgfnce jfiï^ public pour le^ fauipV'd*

ftyie (jijè faîjju ebitimettrè, ér à lui conri-.

inimîqm?^t avec tefpecr, comme je 'e dpis , VèC^]

j^ir que j'ai que cèé Voyages & le vocabulaire'

ne lui ^roîcront pas toui à fait indignes de Ton

Attention.

. j.»...

; itu »•

J 1 J .' ,..-..<'*

• ^• 5-b )»ift 'i'
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